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HISTOIRE

NATURELLE.

DU PPTIT CHACAL

OU CHACAL ADIVE.

Voyt[ planche 1, figure I.

La peau de cet animal, donnée au cabinet 

du Roi par M. Sonnerat, fous le nom de 
renard des feides, eft celle d’un chacal adive, 
comme on peut le voir par celui qui eft gravé 
dans le volume 111 in-4Q., Supplément , planche 
XVI Quoique ce dernier ait été fait d’après un 
deflin envoyé d’Angleterre fans defcription , 
on reconnoît toujours dans les caraélères l’ef- 
pèce que l’on retrouve ici dans cette peau , où 
il y a peu de différences marquées, avec l’adive 
repréfenté d^ns notre troifième volume.

Ce cbacaj adive qui a de longueur vingt- 
&-un pouces du nez à l’occiput, & vingt-trois 
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6 Hljloire naturelle
pouces dix lignes fuivant la courbure du 
corps, eft un peu plus petit que le renard, 
& plus léger dans les formes; la tête, qui a 
cinq pouces trois lignes du bout du nez à 
l’occiput, eft longue & menue; le mufeau 
eft effilé , ce qui lui rend la phyfionomie fine ; 
les yeux font grands & les paupières inclinées 
comme dans tous les renards.

Les couleurs de cet adive font le fauve, 
le gris & le blanc; c’eft le mélange de ces 
trois couleurs où le blanc domine , qui fait la 
couleur générale de cet animal. La tête eft 
fauve mêlée de blanc fur l’occiput , autour de 
l’oreille, aux joues, & plus brunâtre fur le 
nez & les mâchoires; le bord des yeux eft 
brunâtre : de l’angle antérieur de l’œil part 
une bande qui s’élargit au coin de l’œil, & 
s’étend jufques fur la mâchoire fupérieure; 
celle qui part de l’angle poftérieur eilétrofte, 
& fe perd en s’affoibliffant dans la joue fous 
l’oreille. Le bout du nez & les nafeaux , le 
contour de l’ouverture de la gueule & le bord 
des paupières font noirs, ainfi que les grands 
pails au-deflùs des yeux, & les mouftaches, 
darrt les plus grands poils ont trois pouces 
deux lignes de longueur ; tout le deffous du 
cou, la partie fupérieure du dos, les épaules 
& les cuiffes font de couleur grisâtre, mais 
un peu plus fauve fur le dos & aux épaules ; 
la partie extérieure des jambes de devant & 
de derrière, eft d’un fauve foncé, mais pâle 
fur le deflùs du pied ; la face interne eft blan­
che & fauve , pâle en partie.

Le pied de devant a cinq doigts, dont le 
premier qui fait pouce , a l’ongle placé au 
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poignet; le plus grand ongle a huit lignes t 
le pied de derrière n’a que quatre doigts, & 
a les ongles plus petits, puifque le plus grand 
n’a que cinq lignes; les ongles font un peu 
courbes & en gouttière. La queue eft longue 
de dix pouces fix lignes, elle eft étroite à fon 
origine, large & touffue dans fa longueur; fa 
couleur eft d’un fauve pâle, teint de blanc 
jaunâtre & de brun foncé jufqu’à plus d’un 
tiers de fon extrémité, avec quelques taches 
de même couleur fur la face poftérieure ; la 
longueur des poils eft de vingt-deux lignes.
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s Uifloire naturelle

NOUVELLE ADDITION

A L’ARTICLE DU GLOUTON^).

J ai dit, Supplément, volume III, in-49. page 

242, que le glouton n’eft pas rare dans les 
contrées feptentrionales de l’Europe & même 
de l’Afie. M. Krachemiamikow rapporte à ce 
fujet qu’il y a au Kamtfchatka un animai 
appelé glouton, dont la fourrure eft fi eftimée, 
que pour dire qu’un homme eft richement 
habillé, on dit qu’il eft vêtu de fourrure de 
glouton. « Les femmes de Kamtfchatka , dit-il, 
ornent leurs cheveux avec les pattes blanches 
de cet animal-, & elles en font très grand 
cas; cependant les KamtCchatdales en tuent ft 
peu, qu’ils font obligés d’en tirer des Jakutski 
qui leur reviennent fort cher ; ils préfèrent 
les blanches & les jaunes, quoique les noires 
& les brunes foient plus eftimées...........Us ne
peuvent faire un plus grand préfent à leurs 
femmes ou à leurs maîtrefles, que de leur 
donner une de ces peaux, & c’eft pourquoi 
elles fe vendoient autrefois depuis trente juf- 
3u’à foixante roubles; ils donnent jiour deux 

e leurs pattes jufqu’à deux caftors marins 
(faricoviennes ). On trouve aufli beaucoup

(a) Suite de l’addition à l’article du glouton; Supplé­
ment , volume III, 
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de ces gloutons dans les environs de Karaga, 
i\'Anadtrska & de Kolima. Ils font très adroits 
à la chaffe des cerfs , & voici la maniéré dont 
ils s’y prennent pour les tuer. Ils montent 
fur un arbre avec quelques brins de cette 
moufle qu’ils ont coutume de manger : lorf- 
qu’ils en voient venir quelques-uns , ils la 
laiffent tomber à terre , & prenant le moment 
que le cerf s’approche pour la manger, ils 
s’élancent fur fon dos, le faififlent par le 
bois, lui crèvent les yeux & le tourmentent 
fi fort, que ce malheureux animal, pour met­
tre fin à fes peines & fe débarraffer de fon 
ennemi, fe heurte la tête contre un arbre, 
& tombe mort lur la place. Il n’eft pas plutôt 
à bas , que le glouton le dépèce par morceaux, 
cache fa chair dans la terre, pour empêcher 
que les autres animaux ne la mangent, & il n’y 
touche point qu’il ne l’ait mife en sûreté. Les 
gloutons qui fe trouvent aux environs du 
fleuve Léna , s’y prennent de la même maniéré 
pour tuer les chevaux ; cependant quelque 
cruels que paroiflent ces animaux, on les 
prive aiiément, & ils paroiflent alors bien 
moins voraces (/>).»

( A) Hiftoire de Kamtchatka par Kracheminmikow.Lyôn , 
1767, tome I, pag. 230 & fuir.
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NOUVELLE ADDITION

A L’ ARTICLE DU LYNX (4).'

Poye^ planche 1, figure 2.
Nous donnons ici la figure d’un lynx du 

Miflîffipi, dont les oreilles font encore plus 
dépourvues de pinceaux que celles du lynx 
du Canada que nous avons fait graver ( Sup­
plément , volume 111, in-4° , planche XL1V) , & 
dont la queue moins groflc & moins touffue, 
& le poil d’une couleur plus claire , femblent 
le rapprocher davantage du lynx ou loup cer- 
vier d’Europe; mais je fuis perfuadé que ces 
trois animaux, dont l’un eft de l’Europe, & 
les deux autres de l’Amérique feptentrionale, 
ne forment néanmoins qu’une feule & même 
efpèce. On avoit envoyé celui-ci à feû M. 
l’Abbé Aubry, Curé de Saint-Louis, fous le 
nom de chat tigre du Miflîffipi ; mais il ne faut 
que le comparer avec le lynx dont nous avons 
donné la figure, volume IX, in-40. , planche 
XXI, & avec celui du Supplément, vol. 111, 
in-40. , planche XL1V, pour reconnoître évidem­
ment qu’il ne fait qu’une variété dans l’efpèce 
du lynx, quoiqu’il n’ait point de pinceaux St 
que la queue foit fort petite.

Il, a du nez à l’origine de la queue , deux

( a) Suite de l’addition à l’article du lynx,Supplément, 
volume 111, , pag. 2lÿ,
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?neds cinq ponces de longueur; la queue eft 
ort courte , n’ayant que trois pouces trois 

lignes , au lieu que celle du lynx d’Europe , 
volume IX, in-40., a fix pouces fix lignes : celle 
du lynx du Canada eft beaucoup plus greffe 
& plus fournie ; niais elle eft tout aufli courte 
que celle du lynx du Mifliflipi, dont la robe 
eft aufli de couleur plus uniforme & moins 
variée de taches que dans le lynx de l’Eu­
rope & dans celui du Canada ; mais ces 
légères différences n’empêchent pas qu’on ne 
doive regarder ces trois animaux , comme de 
fmiples variétés dans une feule & même efpèce.
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NOUVELLE ADDITION

A L’ARTICLE DU TIGRE.

Voye^ planche II, figure i.

Nous donnons ici la figure d’un jeune 

tigre que nous avons vu vivant à la foire 
Saint Germain en 1784.

Pieds. Pouces.Ligt.es. 
Ii avoit, mefuré en ligne droite, du

du bout du nez à l’oiigine de la
queue.......................................,4 3 5

Et en fuivant la courbure du corps. . j 3 »

Celui dont nous avons la dépouille au cabi­
net du roi , étoit beaucoup plus grand, parce 
qu’il étoit plus âgé.

Pieds. Pouces. Lignes. 
Sa peau bourrée a de longueur. ... 6 6 „

Il nous a paru que les bandes tranfverfales, 
& qui defcendent prefque perpendiculairement 
fur les flancs , étoient beaucoup plus noires 
dans l’animal vivant, qu’elles ne le font fur 
la peau bourrée, dont la couleur s’eft proba­
blement effacée.

Ce grand tigre qu’on appelle tigre royal, 
eft, comme je l’ai dit, moins répandu, & 
l’efpèce en paroît moins nombreufe que celle 
des léopards & des onces.

Pouces.Ligt.es


2. Jłticaam .





On pourra voir dans l’ouvrage que M. le 
Chevalier d’Obfonville va publier fur les ani­
maux de l’Inde, plufieurs faits intéreffans fur 
les habitudes naturelles de ce cruel animal, 
qui fait la défolation des pays qu’il habite.
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DU B I Z A A M.

Voyt{ planche 11, figure ï.

M • Wosmaer a donné la description d’un 
animal fous le nom de chut bi^aam, (Toy-e^ 
planche LV} , dans une feuille imprimée à Amf- 
terdam en 1771 , dont voici l’extrait.

« Sa grandeur eft à-peu-près celle d’un chat 
domeftique ; la couleur dominante par tout le 
corps eft le gris-cendré clair rehauffé de taches 
brunes. Au milieu du dos règne une raie noire 
J'ufqu’à la queue qui eft à bandes noires & 
ilanches, mais la pointe en eft noire ou d’un 

brun très foncé. Les pattes de devant & de 
derrière font brunes en dedans, & grifes 
tachées de brun en dehors ; le ventre & la 
poitrine font d’un gris cendré. Aux deux côtés 
de la tête & fur le nez , fe voient des raies 
brunes; au bout du nez & fous les yeux, il 
y a des taches blanches. Les oreilles rondes 
& droites font couvertes de poils courts & 
gris ; le nez noir; & de chaque côté font 
plufieurs longs poils bruns & blancs. Les pat­
tes font armées de petites griffes blanches & 
crochues qui fe retirent en dedans. >»

» Ce joli animal étoit d’un naturel un peu 
trifte, fans cependant être méchant ; on le < 
tenoit à la chaîne. Il mangeoit volontiers de I 
fa viande, mais fur-tout des oifeaux vivans. 
On ne l’a pas entendu miauler, mais quand !
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on le tourmentoit, il grommeloit & fouffloit 
comme un chat.»

M. Wofmaër dit auffi qu’il a nourrice chat 
bizaam pendant trois ans , & qu’il n’a jamais 
fenti qu’il eut la plus légère odeur de mufc ; 
ainfi, ceux qui l’ont appelle chat mufqué, l’ont 
apparemment confondu avec la civette ou la 
genette du cap; néanmoins ces deux animaux 
ne fe reffemblent point du tout, car M. Wof- 
maër compare le bizaam au margay. « De 
tous les animaux , dit-il , que M. de Buffon 
nous a fait connoître,le margay de Cayenne 
eft celui qui a le plus de reffemblance avec 
le chat bizaam, qupiqu’en les comparant exac­
tement, le margay ait le mufeau bien plus 
menu & plus pointu ; il diffère auffi beaucoup 
par la queue & la figure des taches.»

J’obferverai à ce fujet que ces premières 
différences ont été bien faifies par M. Wof­
maër; mais ces animaux diffèrent encore par 
la grandeur, le margay étant de la taille du 
chat fauvage, & le bizaam de celle du chat 
domeftique, c’eft-à-dire, une fois plus petit; 
d’ailleurs le margay n’a point de raie noire 
fur le dos; fa queue eft beaucoup moins 
longue & moins pointue ; & ce qui achève 
de décider la différence réelle de l’efpèce du 
margay & de celle du bizaam , c’eft que l’un 
eft de l’ancien continent, & l’autre du nou­
veau.
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NOUVELLE ADDITION

A L’ARTICLE DU KINKAJOU.

Nous avons reconnu que le kinkajou que 

nous n’avons pas d’abord diftingué du carcajou 
ou glouton d’Amérique, eft néanmoins d’une 
efpèce toute différente , l’on peut voir ce que 
nous en avons dit pages 244 & fuivantes du 
tome 111 de nos Supplémens in-40. 11 ne nous 
refte qu’à y ajouter une note que M. Simon 
Chauveau(4) nous a donnée depuis, fur les 
habitudes du kinkajou qu’il a gardé vivant 
durant plufieurs années.

« Son attitude favorite eft d’être aflis d’a- 
{riomb fur fon cul & fes pattes de derrière, 
e corps droit avec un fruit dans les pattes 

de devant, &la queue roulée en volute hori­
zontale. »

» J’ai plufteurs fois pris la réfolution, con­
tinue M. Simon Chauveau , de vous offrir cet 
animal vivant, pour le foumettre à vos obfer- 
vations, mais il venoit dans ces inftans me 
careffer fi doucement & jouer autour de moi 
avec tant de gaieté, que féduit par fes gentil-

(a) Lettre à M, de Bulfon, datée de Paris, le 31 
Xavier J780,

telles,
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Jeffes , je n’ai jamais eu le courage de m’en 
léparer. Il eft mort le 3 Janvier de cette année 
(1780), & c’étoit le neuvième hiver qu’il 
paffoit à Paris , fans que le froid ni aucune 
autre chofe eût paru l’avoir incommodé.»

Qiadrup. Tome XIV. B
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ADDITION

A L’ARTICLE DU PUTOIS.

LE PUTOIS RAYÉ 

DE L’ l N D Ł

Poye^ planche III, figure I.’

(Z et animal, que M. Sonnerat a apporté 

de l’Inde , & que dans Ion voyage il a nommé 
chat fauvage de l'Inde , ne nous paroît pas être 
du genre des chats, mais plutôt de celui du 
putois. Il n’a du chat ni la forme de la tête, 
ni celle du corps, ni les oreilles, ni les pieds 
qui font courts dans les chats & longs dans 
cet animal, fur tout ceux de derrière; fes 
doigts font courbés comme ceux des écureuils ; 
les ongles crochus comme ceux des chats, 
& c’eft probablement ce dernier caraélere qui 
a induit M Sonnerat à regarder cet animal 
comme un chat ; cependant Ion corps eft alongé 
comme celui des putois auxquels il reffemble 
encore par la forme des oreilles qui font très 
différentes de celles des chats.

Cet animal qui habite la côte de Coroman*
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del, a quinze pouces de longueur du bout du 
mufeau à l’anus; fa groffeur approche de celle 
de nos putois. La tête qui a quatre pouces du 
nez à l’occiput, eft d’une couleur brune mêlée 
de fauve; l’orbite de l’œil eft très grande & 
bordée de brun ; la diftance du bout du mu­
feau à l’angle antérieur de l’oeil, eft de dix 
lignes, & celle de l’angle poftérieur à l’oreille, 
eft de quatorze lignes. Le tour des yeux, le 
deffous du nez & les joues font d’un fauve 
pâle ; le bout du nez & les nafeaux font 
noirs, ainfi que les mouftaches & les poils 
au-deffusdes yeux. L’oreille eft plate, ronde, 
& de la forme de celle du putois; elle eft 
nue, & il y a feulement quelques poils blan­
châtres autour du conduit auditif. Six larges 
bandes noires s’étendent fur le corps depuis 
l’occiput jufqu’au deffus du croupion; & ces 
bandes noires font féparées les unes des autres 
alternativement par cinq longues bandes blan­
châtres & plus étroites. Le deffous de la mâ­
choire inférieure eftfauve très pâle, de même 
que la face intérieure des jambes de devant; 
la face extérieure du bras eft brune, mélan­
gée de blanc fale ; la face externe des jambes 
de derrière eft brune, mêlée d’un peu de 
fauve & de blanc gris; les cu'ffes & les jam­
bes de derrière ont la face interne blanche , & 
en quelques endroits fauve pâle ; tout le def­
fous du ventre eft d’un blanc fale ; le plus 
grand poil de deffus le corps a huit lignes.

La queue, longue de neuf pouces, finit en 
pointe; elle eft couverte de poils bruns, mê­
lés de fauve comme le deffus de l’occiput. Les 
pieds font longs, fur-tout ceux de derrière;
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car ceux de devant ont, y compris l’ongle, 
feize lignes de longueur , & ceux de derrière 
vingt-& une lignes. Les cinq doigts de chaque 
pied font couverts de poils blanchâtres & 
bruns; les ongles des pieds de devant ont trois 
lignes ; ceux des pieds de derrière quatre 
lignes.

Il y a fix dents incifives & deux canines 
en haut comme en bas.
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LA MOUFETTE

DU CHILI.

Fbyeç planche lit , figure il

M. Dombey , correfpondant du cabinet 
du Roi, & que nous avons eu occafion de 
citer plufieurs fois, nous a rapporté la dé­
pouille d’un individu de cette efpèce. Cette 
mouffette fe trouve au Chili, & appartient 
à la famille du zorille , du conépate, & d’au­
tres animaux appelés bêtes puantes, &l qui fe 
trouvent également dans l’Amérique méridio­
nale. Ses habitudes, fur lesquelles nous n’a­
vons reçu aucune obfervation particulière, 
doivent être affez Semblables à celles de ces 
animaux puans, dont elle fe rapproche par fa 
conformation, ainfi que par la diftribution de 
fes couleurs. L’individu dont nous avons vu 
la peau bourrée, étoit mâle ; il avoit la tête 
large & courte, les oreilles rondes & un peu 
aplaties, le corps épais & large à l’endroit 
des reins, les cuiffes larges & charnues, les 
jambes courtes, les pieds petits, cinq doigts 
à chaque pied, & les ongles longs, crochus 
& recourbés en gouttière (a). Sa queue rele-

( a ) L’ongle le plus long des pieds de devant, avoit 
onze lignes de longueur -, ôc celui des pieds de derrière, 
cinq lignes.
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vée au-deffus du dos comme celle des écu­
reuils, étoir large & garnie de poils touffus, 
longs de près de trois pouces. Le poil qui cou- 
vroit fa tête, fon corps , fes jambes, & le 
deffus de fa queue vers l’origine de cette par­
tie, avoit en quelques endroits un pouce de 
longueur, & étoit d’un brun noirâtre & lui- 
fant ; le relie du poil qui garniffoit fa queue 
étoit blanc, & l’on voyoit fur le dos deux 
larges bandes blanches qui fe réuniflôient en 
une feule (b).

(6) Cet individu avoit un pied fept pouces trois lignes, 
demis le tout du mufeau jHfqu’à l’anus; & lâ queue étoit 
longue de fept pouces quatre lignes, en y comprenant ta 
longueur du poil : les dents manquoient à la dépouille.
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NOUVELLE ADDITION

A L’ARTICLE DU VANSIRE.

M . Forster a bien voulu m’envoyer les 
remarques fuivantes au fujet de cet animal. 
« J’ai vu, dit-il, à la ménagerie du cap de 
Bonne - Efpérance, un animal du genre des 
mangouftes, qui venoit de l’île de Madagaf- 
ear, & qui répondoit exa&ementà la defcrip- 
tion du vanfire donnée Dar M. de Buffon (a). 
Il fe plaifoit beaucoup a être dans un baquet 
rempli d’eau, d’où il forroit de temps en temps. 
Le garde qui prenoit foin de la ménagerie, 
nous affura que lorfqu’on tenoit cet animal 
pendant quelque tempsàfec & hors de l’eau, 
il s’y replongeoit avec empreffement dès qu’on 
lui en laiftoit la liberté. La figure qu’en a 
donnée M. de Buffon (planche xxi, volume XIII, 
in-4°.), eft affez exaâe, mais elle paroît un 
peu trop alongée, parce qu’elle a été donnée 
fur une peau bourrée de cet animal, & d’ail­
leurs le poil eft plus court que celui du van- 
fire de la ménagerie du cap. Ce dernier étoit 
à-peu près de la taille de la marte ordinaire; 
fa queue égaloit en longueur celle du corps

Voyez le volume Xlll m-49. , «le cette Hiftoire 
naturelle, pag 169.
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jufqu’à la tête; fon poil étoit de couleur brune 
noirâtre; il y avoit cinq doigts à chaque 
pied , bien divifés & fans membranes. Les 
dents incifives étoient au nombre de fix, tant 
en haut qu’en bas; il y avoit huit mâchelieres 
à chaque mâchoire , c’eft-à-dire , quatre de 
chaque côté, & les canines étoient ifolées, 
ce qui fait en tout trente-deux dents. L’animal 
marchoit comme les mangouftes, en appuyant 
fur le talon. »

NOUVELLE
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NOUVELLE ADDITION

A L’ARTICLE DE LA BELETTE-

« JL A b ele tte , appelée mouflette dans le 
Vivarais, eft naturellement fauvage & car- 
nafiière; la chair toute crue eft l’aliment 
quelle préfère : elle exhale une odeur forte, 
fur-tout lorfqu’elle eft irritée.»

« Les belettes qu’on prend très jeunes, 
perdent leur caradere fauvage & revêche; 
ce caraélere fe change même en foumiflion 
& fidélité envers le maître qui pourvoit à leur 
fubfiftance. »

« Une belette que j'ai confervée dix mois, 
& qu’on avoit prife fort jeune, perdit une 
partie de fon agilité naturelle lorfqu’elle fut 
réduite en captivité , & que je l’eus attachée 
à la chaîne; elle mordoit furieufement lorf­
qu’elle avoit faim : on lui coupa les quatre 
dents canines très aigües , qui déchiroient les 
mains jufqt ’à l’os. Dépourvue de fes armes 
naturelles, & n’ayant plus que des dents mo­
laires ou incifives, peu propres à déchirer, 
elle devint moins féroce , & comme elle avoit 
fans ceffe befoin de mes fervices pour man­
ger ou dormir, elle commença à prendre de 
l’affeétion pour moi, car manger & dormir 
font les deux fréquens befoins de cet ani­
mal. »

Quadrup. Tome X1B. C
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u J’avois un petit fouet de fil qui pendoit 

près de fon lit; c’étoit l’inftrument de puni­
tion lorsqu’elle effayoit de mordre , ou qu’elle 
fe mettoit en colère. Le fouet dompta tellement 
fon caraâere colérique, qu’elle trembloit, 
fę couchoit ventre à terre, & baifîbit la tète 
lorsqu’elle voyoit prendre cet inûrument. Je 
n’ai jamais vu la foumiffion extérieure mieux 
dépeinte dans aucun animal ; ce qui prouve 
bien que les châtimens raifonnables employés 
à propos, accompagnés de foins, de careffes 
& de bienfaits , peuvent affujettir & attacher 
à l’homme les animaux Sauvages que nous 
croyons peu fufceptiblgs d’éducation & de re- 
connoiffance. »

« Les telettîs ont l’odorat exquis; elles 
Sentent de douze pas un petit morceau de 
viande gros comme un noyau de ceriSe & 
plié dans du papier. »

« La belette eft très vorace t elle mange 
de la viande jufqu’à ce qu’elle en foit rem­
plie. Elle rend peu d’excrémens, mais elle 
perd prefque tout par la tranfpiration & par 
les urines qui font épaiifes & puantes. »

« J’ai été Singulièrement furpris d? voir un 
jour ma belette qui avoit faim, rompre fa 
chaîne de fil d’archal, fauter fur moi, entrer 
dans ma poche, déchirer le petit paquet, & 
dévorer en un inftantla viande que j’y ąvoi$ 
cachée. »

« Ce petit animal, qui m’etoit. fi Soumis, 
avoit confervé d’ailleurs fon caraétere pétu­
lant, cruel & colérique pour tout autre que 
moi; il niordoit fans discrétion tous ceux qui 
vouloient badiner avec lui : les çtats ennę-.
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mis de fa race , furent toujours l’objet de fa 
haine; il mordoit au nez les gros mâtins qui 
venoient le fentir lorfqu’il étoit dans mes 
mains; alors il pouffoit un cri de colère & 
exhaloit une odeur fétide qui faifoit fuir tous 
les animaux , criant, chi, chi > chi, chi. J’ai vu 
des brebis, des chèvres, des chevaux reculer 
à cette odeur, & il eft certain que quelques 
maifons voifines où il ne manquoit pas de 
fouris , ne furent plus incommodées de ces 
animaux, tant que ma belette vécut.»

« Lespouflins, les rats & les oifeaux étoient 
fur-tout l’objet de fa cruauté; la belette ob- 
ferve leur allure & s’élance enfuite preftement 
fur eux; elle fe plaît à répandre le fang dont 
elle fe foûle, & fans être fatiguée du carna­
ge , elle tue dix à douze pouffins de fuite, 
éloignant là mère par fon odeur forte & défa- 
gréable qu’on fent à la diftance de deux 
pas. »

« Ma belette dormoit la moitié du jour & 
toute la nuit; elle cherchoit dans mon cabinet 
un petit recoin à côté de moi ; mon mou­
choir ou une poche étoient fon lit, elle fe 
plaifoit à dormir dans le fein, elle fe replioit 
autour d’elle-même, dormoit d’un fommeil 
profond , & n’étoit pas plus grande dans cette 
attitude qu’une groffe noix du pays, de l’ef- 
pèce des bombardes.»

« Lorfqu’elle étoit une fois endormie , je 
pouvois la déplier, tous fes mufcles étoient 
alors relâchés & fans aucune tenfion ; en la 
fufpendant par la tête, tout fon corps étoit 
flafque , fe plioit & pouvoit faire le jeu du 
pendule cinq à fix fois de fuite avant que la



aS Hîfloire naturelle,
bête s’éveillât, ce qui prouve la grande flexi­
bilité de l’épine du dos de cet animal.»

« Ma belette avoit un goût décidé pour le 
badinage, les agaceries, les careffes & le 
chatouillement; elle s’éter.doit alors fur le 
dos ou fur le ventre, fe ruoit à mordoit tout 
doucement comme les jeunes chiens qui badi­
nent. Elle avoit même appris une forte de 
danfe, & lorfque je frappois avec les doigts 
fur une table , elle tournoit autour de la 
main, fe levoit droite, alloit par fauts & par 
bonds , faifant entendre quelques murmures 
de joie; mais bientôt fatiguée, elle fe laifl'oit 
aller au fommeil & dormoit prefque dans l’inf- 
tant. »

a La belette dort repliée autour d’elle-même 
comme un peloton, la tête entre les deux 
jambes de derrière ; le mufeau fort alors un 
peu au-dehors, ce qui facilite la refpiration; 
cependant lorfqu’elle n’eft pas couchée à fon 
aile, elle dort dans une autre pofture, la 
tête couchée fur fon lit de repos, mais elle 
fe plaît & dort bien plus long-temps lorfqu’elle 
peut fe plier en peloton; il faut pour cela 
qu’elle ait une place commode. Elle avoit pris 
l’habitude de fe gliffer fous mes draps, de 
chercher un des points du matelas qui forme 
un enfoncement, & d’y dormir des fix heu­
res entières. »

« La belette eft très rufée : l’ayant fouettée 
pour avoir fait fes ordures fur mes papiers , 
pontre fon uiage, elle vint dormir auprès de 
moi fur ma table ; la crainte l’éveilla fouvent 
au moindre bruit : elle ne changea pas de 
place, mais elle obferva , les yeux ouverts,
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ma démarche, faifant femblant de dormir. Elle 
connoiffoit parfaitement le ton de careffe ou 
de menace, & j’ai été fouvent furpris de 
trouver tant d’intelligence dans une bête fi 
petite dans l’ordre des quadrupèdes. »

« Les phénomènes que nous préfente la 
belette font parfaitement expliqués. La belette 
a l’épine du dos très flexible, elle fe fourre 
dans des trous de fept lignes de largeur, elle 
fe plie & fe replie en tous fens ; fon poil ou 
plutôt fa belle foie eft très fine & très fou- 
pie; une langue très large pour le corps, 
faifit toutes les furfaces plates, faillantes & 
rentrantes ; elle aime à lécher; fes pattes font 
larges & point racornies, courtes; le fens du 
toucher étant ainfi répandu dans tout le corps 
de la belette , elle a appris à s’en fervir, ce 
qui motive le jugement que nous portons de 
fon intelligence. Ce fens eft d’ailleurs très 
bien fervi par ceux de l’odorat & de la vue. »

« Lorfque j’oubliois de lui donner à man­
ger, elle fe levoit de nuit, & fe rendoit d’une 
mailôn à une autre à Antragues, où elle man- 
geoit chaque jour. Elle alloit par. les chemins 
les plus courts, defcendant d’abord dans un 
balcon & dans la rue, defcendant encore & 
montant plufieurs marches , entrant dans une 
baffe-cour , paffant à travers des amas de 
feuilles sèches de châtaigniers , de trdis pieds 
de hauteur, pour prendre le plus court che­
min, ce qui fait voir que l’odorat guide cet 
animal; elle paffoit enfuite dans la cuifine, 
où elle mangeoit à l’aife, après avoir fait un 
chemin de deux cents pas. »

« Le mâle eft très libertin : je l’ai vu fe
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fatisfaire fur un autre mâle mort & empaillé; 
mille careffes & murmures de joie & de defir 
l’animoient : en Tentant mes mains qui avoient 
touché ce cadavre , il reconnut une odeur qui 
lui plaifoit fi fort, qu’il reftoit immobile pour 
la favourer à fon aife. »

« Ma belette bàilloit fouvent ; ellefelevoit 
après avoir dormi en tiraillant fes membres & 
foulevant le dos en arc. Elle léchoit l’eau en 
buvant; fa langue étoit âpre & hériffée de 
pointes; elle ronfloit quelquefois en dormant, 
& avoit communiqué fon odeur forte & défa- 
gréable à une petite cage où elle avoit ion 
lit; fon petit matelas étoit auffi puant qu’elle- 
même dans l’état de colère. »

« Ma belette fouffroit impatiemment d’être 
renfermée dans fa cage , & elle aimoit la 
compagnie & les careffes; elle avoit rongé 
à différentes reprifes quatre petits bâtons, pour 
fe faire une iffue pour fortir de fa prifon. »

» Cet animal aime extrêmement la propreté; 
fia robe eft toujours luifante. »

« En faifant obferver un certain régime à 
ces bêtes, on peut tempérer l’odeur forte 
qu’elles exhalent & leur affreufe puanteur 
lorfqu’elles font en colère. Le laitage adoucit 
beaucoup leurs humeurs, de même que le 
régime végétal. »

« Les belettes oht les yeux étince’ans & 
lumineux; mais cette lumière n’eft point pro­
pre à cet animal, elle n’eft point éleârique 
& ne réfide pas dans l’organe de la vue ; ce 
n’eft qu’une fimple réflexion de lumière qui 
a lieu toutes les fois que l’oeil de l’obferva- 
teur eft placé entre la lumière & les yeux
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de la belette-, ou qu’une bougie fe trouve 
entre les yeux de l’obfervateur & de l’ani­
mal. Ce phénomène eft commun à un grand 
nombre de quadrupèdes &à quelques ferpensy 
& cette caufe eft prouvée par les expériences 
que j’ai lues, en 1780, à l’Acadétùie des 
Sciences fur les yeux des chats, &c. »

« Les obferVations de M. de Buffon (tome 
l'il, in-4Q.}, la defcription anatomique de 
M. Daubenton, la lettre de M. Giélï l^Sup-‘ 
flitnent aTHifloire naturelle , t. 111 in-40. ), & le' 
préfent détail forment l’hiftoire complète de la 
belette M. de Buffon dit (tome III, in-4*.) 
que ces animaux ne s’apprivoilent pas & 
demeurent fauvages dans des cages de fer; 
je fais par expérience que cela eft vrai lorf- 
que les belettes font prifes vieilles ou même 
à l’âge de trois ou quatre mois. Pour donner 
aux belettes l’éducation dont elles font ftifcep- 
tibles, & leur faire goûter la domefticité, il 
faut les prendre jeunes & lorfqu’elies ne peu­
vent s’enfuir : on fut obligé de couper les 
quatre dents canines de celle qu’on m’apporta 
à Antragues, & de la châtier fouvent pour 
fléchir fon caraétere. »

« On voit d’après tout ce que j’ai dit fur 
cet animal, que quelque petit qu’il foit, c’eft 
un de ceux que la nature a le moins négligés, 
Dans l’état fauvage, c’eft le tigre des petits 
individus ; il fe garantit par fon agilité des 
quadrupèdes plus grands que lui, il eft bien 
fervi par l’oreille & par la vue. Il eft pourvu 
d’armes oflenfives dont il fait ufage en peu 
de temps avec une forte de difcernemertt ; il 
aime le fang & le carnage, & fe plaît à la
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deftruftion fans qu’il ait même befoin de fatif- 
faire fon appétit. »

» En état de domefticité, fes fens fe per- 
feélionnent & fes mœurs s’adouciftent par le 
châtiment. La belette devient fufceptible d’ami­
tié, de reconnoiflance & de crainte ; elle s’at­
tache à celui qui la nourrit, qu’elle recon- 
noît à l’odorat & à la fimple vue. Elle eft ru- 
fée & libertine à l’excès ; elle aime les caref-, 
fes, le repos & le fommeil ; elle eft gourmande 
& fi vorace qu’elle pèfe jufqu’à un cinquième 
de plus après fes repas. Sa vue eft perçante , 
fon oreille bonne , l’odorat exquis, le fens 
du toucher eft répandu dans tout fon corps, 
& la flexibilité de ce petit corps menu & 
long, favorife infiniment la bonté de ce fens 
en lui-même. Tous ces phénomènes tiennent 
à l’état de fes fens qui font achevés & par­
faits. » Extrait d'une lettre adreffée à M. le Comte 
de Bufon.

Ces observations fur les habitudes de Ja 
belette en domefticité, s’accordent parfaite­
ment avec celles que mademoifelle de Laiftre 
a faites fur cet animal, & qu’elle a bien voulu 
me communiquer par une lettre datée de 
Brienne , le 6 décembre 1782.

« Le hafard , dit mademoifelle de Laiftre , 
m’a procuré une jeune belette de la petite 
efpèce. Sollicitée par quelqu’un à qui elle fai- 
foit pitié ,& fa foibleffe m’en infpirant, je 
lui donnai mes foins. Les deux premiers 
jours, je la nourris de lait chaud; mais ju­
geant qu’il lui falloit des alimens qui euffent 
plus de confiftance , je lui préfentai de la 
viand* crue qu’elle mangea avec plaifir ; de-
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puis, elle a vécu de bœuf, de veau ou de 
mouton indifféremment, & s’eft privée au 
point qu’il n’y a point de chien plus fami­
lier. »

« J’ofe vous affurer que ce petit animal ne 
préfère pas la viftuaille corrompue ; il ne fe 
ibucie pas même de celle qui eft hâlée ; c’eft 
toujours la plus fraîche qu’il choifit : à la vé­
rité , il mange avec avidité , & s’éloigne ; mais 
fouvent auffi il mange dans ma main & fur 
mes genoux, il préfère même de prendre les 
morceaux de ma main. Il aime beaucoup le 
lait: je lui en préfente dans un vafe, il fe- 
met auprès & me regarde ; je le lui verfe 
peu-à-peu dans ma main, il en boit beau­
coup; mais fi je n’ai pas cette complaifance , 
à peine en goute-t-il. Lorfqu’il eft raffafié, il 
va ordinairement dormir, mais il fait des 
repas plus légers qui ne troublent point 
fes plaifirs; ma chambre eft l’endroit qu’il 
habite. Par des parfums , j’ai trouvé moyen 
de chaffer fon odeur; c’eft dans un de mes 
matelas où il a trouvé moyen de s’introduire 
par un défaut de la couture, qu’il dort pen­
dant le jour : la nuit je le mets dans une 
boîte grillée ; toujours il y entre avec pei­
ne, & en fort avec joie. Si on lui donne la 
liberté avant que je fois levée, après mille 
gentilleffes qu’il fait fur mon lit, il y entre 
& vient dormir dans ma main ou fur mon 
fein. Suis-je levée la premiers , pendant une 
grande demi-heure , il me fait des careffes, 
le joue avec mes doigts comme un jeune 
chien, faute fur ma tête, fur mon cou,
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tourne autour de mes bras, de mon corps? 
avec une légèreté & des agrémens que je 
n’ai vus à aucun quadrupède. Je lui préfente 
les mains à plus de trois pieds , il faute de­
dans fans jamais manquer. ïl a beaucoup de 
finefie & fingulièrement de rufes pour venir 
à fes fins, & lemble ne vouloir faire ce.qu’on 
lui défend que pour agacer ; dès que vous ne 
le regardez plus , fa volonté celle. Comme il 
ne fetnble jouer que pour plaire, feul il ne 
joue jamais, & à chaque faut qu’ti fait, à 
chaque fois qu’il tourne, il regarde fi vous 
l’examinez; fi vousceffez, il va dormir. Dans 
le temps qu’il eft le plus endormi, le réveil­
lez-vous , il entre en gaîté, agace & joue 
avec autant de grace que fi on ne l’eût pas 
éveillé; il ne montre d’humeur que lorfqu’on 
l’enferme ou qu’on le contrarie trop long­
temps, & par de petits grognemens très dif- 
férerts l’un de l’autre, il montre fa joie & 
fon humeur. »

« Au milieu de vingt perfotnes, ce petit 
animal diftingue ma voix, cherche à me voir 
& faute par-deffus tout le monde pour venir 
à moi ; fon jeu avec moi eft plus gai, fes ca- 
reffes font plus prenantes ; avec fes deux 
petites pattes, il me flatte le menton avec 
des grâces & une joie qui peignent le plai- 
fir : je fuis la feule qu’il careffe de cette 
maniéré , mille autres petites préférences me 
prouvent qu’il m’cft réellement attaché. Lorf- 
qu’il me voit habiller pour fortir, il ne me 
quitte pas; quand avec peine je m’en fuis 
débarraflee, j’ai un petit meuble près ma porte,
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il va s’y cacher; & lorfque je paffe, il faute 
fi adroitement fur moi, que fou vent je ne 
m’en apperçois pas. »

« Il femble beaucoup tenir de l’écureuil par 
la vivacité, la foupleffe , la voix, le petit 
grognement : pendant les nuits d’été , il c'rioit 
encourant, & étoit en mouvement prefque 
toute la nuit; depuis qu’il fait froid, je ne 
Fai point entendu. Quelquefois le jour, fur 
mon lit, lorfqu’il fait foleil, il tourne , fe 
retourne, fe culbute St grogne pendant quel­
ques inftans. Son penchant à boire dans ma 
main oii je mets très peu de lait à-la-fois, 
& où il boit toujours en prenant les petites 
gouttes & les bords où il y en a le moins , 
fembleroit annoncer qu’il boit de la rofée. 
Rarement il boit de l’eau, & ce n’eft qu’au 
grand befoin & à défaut de lait; alors il ne 
fait que rafraîchir fa langue une fois ou deux ; 
il paroît même craindre l’eau. Pendant les 
chaleurs, il s’épluchoit beaucoup; je lui fis 
préfenter de l’eau dans une afliette, je l’aga­
çai pour l’y faire entrer , jamais je n’y pus 
réuffir. Je fis mouiller un linge & le mis près 
de lui; il fe roula dedans avec une joie 
extrême. Uns, fingularité de ce charmant 
animal eft fa curiofité : je ne puis ouvrir 
une armoire, une boîte, regarder un papier, 
qu’il ne vienne regarder avec moi. Si, pour 
me contrarier, il s’écarte ou entre dans quel­
ques endroits où je crains de le voir, je 
prends un papier ou un livre que je regarde 
avec attention ; auffitôt il accourt fur ma 
main, & parcourt ce que je tiens avec un
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air de fatîsfaire fa curiofité. J’obferveraî en­
core qu’il joue avec un jeune chat & un 
jeune chien , l’un & l’autre déjà gros, fe 
met autour de leur cou , de leurs pattes, fur 
leur dos, farts qu’ils fe fafient de mal, &c. r>,
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NOUVELLE ADDITION

A L’ARTICLE

DE LA GENETTE (,).

Foye{ Planche IV, figure I.
M . Sonnerat, correfpondant du cabinet, 

nous a envoyé le deffin d’un animal, fous la 
dénomination de chat mufqué du Cap de Bonne- 
Efpérance , mais qui nous paroît erre du genre 
des genettes, & nous en donnons ici la figu­
re. Par la comparaifon que nous en avons 
faite avec celle de la genette de France ( Sup­
plément, volume III, in 40. , planche XLVll), 
& avec la genette d’Efpagne ( volume IX, 
in-4Q., planche XXXVI) , elle nous paroît 
avoir plus de rapport avec celle-ci : cepen­
dant cette genette du Cap en diffère par la 
couleur du poil qu’elle a beaucoup plus blanc; 
elle n’a pas, comme l’autre, une tache blan­
che au-deffous des yeux, parce que fa tête 
eft entièrement blanche, tandis que la genette 
d’Efpagne a les joues noires, ainfi que le def- 
fus du mufeau. Les taches noires du corps, 
dans cette genette du Cap, font aufli différem-

( a ) Suite de l'addition à l’article de la genette. Supplé­
ment, volume III, in-Ą9. , page îjtf. 
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ment diftribuées ; & comme les terres du Cap 
de Bonne Efpérance font fort éloignées de 
l’Efpagne & de la France , où fe trouvent 
ces deux premiers animaux , il nous paroît 
que ce troifième animal que" l’on a rencontré 
à l’extrémité de l’Afrique , doit être regardé 
comme une efpèce différente, plutôt que 
comme une variété de nos genettes d’Europe.

Z

»
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LA PETITE FOUINE

DE MADAGASCAR.

Voye^ Planche IV, figure 2.
Il y a plusieurs variétés dans l’efpèce de ia 

fouine ; nous donnons ici la defcription d’une 
petite fouine qu’on trouve à Madagafcar.

Pieds. Pouces. Lignes.
La longueur du corps, du bout du

nez à l’origine de la queue, eft de. . i 2 4

Elle a, comme toutes les fouines, les jam­
bes courtes & le corps alongé; fa tête eft 
longue & menue; les oreilles font larges & 
courtes ; la queue eft couverte de longs 
poils.

Pieds Pouces Lignes.
Le tronçon de cette partie , eft de. . » 5
La longueur totale de la queue, y

compris celte du poil, eft de. . . » 8
Les poils de l’extrémité de la queue

ont.............................. : . . ; >» 2
Les poils de deffus le corps ont. . » »

9

»

5
11

Leur couleur eft d’un brun roufsâtre, ou 
mufe foncé teint de fauve rouge , ce qui eft 
produit par le mélange des poils qui font d’un 
brun foncé dans la longueur, & d’un fauve 
rouge à la pointe ; ce fauve foncé ou rou­
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geâtre eft le dominant aux faces latérales de 
la tête, fous le ventre &’le cou. Cette petite 
fouine diffère de nos fouines par la couleur 
qui eft plus rougeâtre, & par la queue qui 
eft touffue, longue , couverte de grands poils, 
large à fon origine, & qui fe termine en une 
pointe ttès déliée.

DE
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DE LA GRANDE MARTE

DE LA GUYANE.

Poye{ Planche V, figure I.
(2et animal , qui nous a été envoyé de 

Cayenne, & dont nous donnons ici la figu­
re , eft plus grand que notre marte >'« France; 
il a deux pieds de longueur depuis le bout 
du nez jufqu’à l’origine de la queue ; fon poil 
eft noir, à l’exception de celui de la tête & 
du cou jufqu’aux épaules, qui eft grisâtre; le 
bout du nez& les nafeaux font noirs; le tour 
des yeux & des mâchoires , ainfi que le def- 
fus du nez, font d’un brun roufsâtre. Il y a 
douze dents incifives , fix en haut & fix en 
bas, ces dernieres font les plus petites ; les 
canines font très fortes, &. nous n’avons pu 
compter les mâchelières. Il y a , comme dans 
la fouine & la marte de France , de longs 
poils en forme de mouftaches de chaque côté 
du mufeau : les oreilles fontla'g'es & prefque 
rondes comme celles de nos fouines ; & l’on 
voit fur le cou une grande tache d’un blanc 
jaune qui defcend en s’élargiffant fur la poi­
trine. Tous les pieds ont cinq doigts avec des 
ongles blanchâtres courbés en gouttières ; les 
ongles des pieds de devant ont fix lignes de 
longueur, & ceux de derrière cinq feulement,

Quadrup. Tome XI T', D
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La queue, qui a dix-huit pouces de long, 

& dont l’extrémité finit en pointe, eft cou­
verte de poils noirs comme celui du corps, 
mais longs de deux ou trois pouces, cette 
queue ett plus longue à proportion que celle 
de notre marte , car elle eft des trois quarts 
de la longueur du corps, tandis que dans cette 
derniere, elle n’eft que de la moitié.
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LE TOUAN.

lroye^ planche V , figure 2.

1\ Ous donnons ici la figure d’un petit ani­
mal qui nous a été envoyé de Cayenne par 
M. de la Borde, fous le nom de touan, & dont 
nous ne pouvons rapporter l’efpèce qu’au 
genre de la belette. Dans la courte notice que 
M. de la Borde nous a laiffée de cet animal , 
il eft dit feulement qu’il étoit adulte, qu’il fe 
tient dans des troncs d’arbres , & qu’il fe nour­
rit de vers & d’infeétes. La femelle produit 
deux petits qu’elle porte fur le dos.

Ce touan adulte n’a que cinq pouces neuf 
lignes de longueur, depuis le bout du mufeau 
jufqu’à l’origine de la queue; il eft plus petit 
que la belette d’Europe, qui a communément 
fix pouces fix lignes de long, mais il lui ref- 
femble par la forme de la tête & par celle 
de fon corps alongé fur de petites jambes , & 
il en diffère par les couleurs du poil : la tête 
n’a qu’un pouce de longueur : la queue a deux 
pouces trois lignes, au lieu que la queue de 
notre belette d’Europe , n’eft longue que de 
quinze lignes , & n’eft pas , comme celle du 
touan , groffe & épaiffe à fa naiffance & très 
mince à fon extrémité. Le touan a cinq doigts 
armés d’ongles à chaque pied; le deffus du 
mufeau , de la tête & du corps jufqu’auprès 
de la queue , eft couvert d’un poil noirâtre;

D 2
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les flancs du corps font d’un roux vif ; le def- 
fous du cou & du corps entier d’un beau 
blanc; les côtés de la tête, ainft que le def- 
fus des quatre jambes, font d’un roux moins 
vif que celui des flancs. La queue eft cou­
verte depuis fon origine jufqu’à un tiers de 
fa longueur, d’un poil fembiable à celui qui 
couvre les jambes, & dans le refte de la lon­
gueur , elle eft fans poil ; l’intérieur des jam­
bes eft blanc comme le defl'ous du corps : tout 
le poil de ce petit animal eft doux au toucher»





Le Grand JLeureud de lacèL Ffalabar 
■ L'F. curetai de .Lfada<joscar,



Ai grand Écureuil,

DU GRAND ÉCUREUIL

DE LA CÔTE DE MALABAR,

Poyeę planche VI, figure T.
(3 et écureuil , dont M. Sonnerat nous a 

apporté la peau, eft bien différent des nôtres 
par la grandeur & les couleurs du corps. Il 
a la queue auffi longue que le corps, qui a 
quinze pouces fix lignes depuis le bout du 
mufeatr jufqu’à l’origine de la queue, dix-fept 
pouces huit lignes fuivant la courbure du 
corps, & les poils qui couvrent les oreilles 
ont une difpofuion différente des autres écu­
reuils.

Si l’on compare donc cet écureuil à ceux 
de notre pays , c’eft un géant.

Sa tête du bout du nez à l’occiput, a 
r)l' bout du nez à l’angle antérieur 

je l’œil................................ ....
'e l’angle poftérieur de l’œil à l’oreille.

Pieds. Pouces. Lignes. 
«32.

» i 6
r> 1 »

La face fupérieure de la tête eft d’un brun 
marron, & forme une grande tache qui s’é­
tend depuis le front jufqu’au milieu du nez. 
Les autres parties de la tête font couvertes 
d’un beau jaune orangé, & fur l’extrémité du 
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nez cette couleur n’eft que jaunâtre , mêlée 
d’un peu de blanc.

La couleur orangée règne aufli autour des 
yeux & fur les joues.

Pieds, Pouces. Lignes. 
Les rnouftaches font noires, & les

plus Iôngs poils ont de longueur. » z io
11 y a au® près des tempes des poils

longs de...................... .... » i 9

Les oreilles font couvertes d’un poil très 
touffu & peu long qui fait la houppe : ces 
poils qui ont huit lignes de longueur , fe pré- 
fentent comme une broffe dont on auroit 
coupé les extrémités. La couleur de ces poils 
eft d’un marron foncé , ainft que la bande qui 
piend de l’oreille fur la joue en arrière, & 
tout ce qui couvre l’occiput. Entre les oreil­
les pend une bande blanche inégale en lar­
geur , qui fépare les couleurs de la tête & 
du cou; de l’occiput prend une pointe très 
noire qui tranche fur le cou, les bras, & 
s’étend aux épaules fur le brun mordoré foncé 
qui couvre tout le corps & les flancs, ainfi 
que les jambes de derrière. Ce même noir 
prend en bande au milieu du dos, & s’étend 
für le train de derrière, les cuiffes & la 
queue.

Le deffous de la mâchoire inférieure , du 
cou, du ventre & des cuiffes eft blanc jaunâ* 
tre, ainft que les jambes & les pkd, de de­
vant, mais cette couleur eft plus orangée 
fous le ventre & les pieds de derrière , la 
queue a quinze pouces fix lignes de longueur,
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& elle eft couverte de longs poils très noirs, 
qui ont deux pouces trois lignes.

Au refte , cet écureuil reffemble à notre 
écureuil par toutes les formes du corps, de 
la tète & des membres ; la feule différence 
remarquable eft dans la queue & dans le poil 
qui couvre les oreilles.
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L’ ÉCUREUIL

DE MADAGASCAR (4).

Voyc^ Planche VI, figure 2.
On connoit à Madagascar un gros écu­

reuil qui reffemble, par la forme de la tête 
& du corps & par d’autres caractères exté­
rieurs, à nos écureuils d’Europe, mais qui 
en diffère par la grandeur de la taille, par la 
couleur du poil, & par la longueur de fa 
queue. Il a dix-fept pouces de longueur en 
le mefurant en ligne Superficielle, depuis le 
bout du mufeau jufqu’à l’origine de la queue , 
& treize pouces deux lignes en le mefurant 
en ligne droite, tandis que l'écureuil de nos 
bois n’a que huit pouces neuf lignes. De même 
la tête mefurée du bout de l’occiput, a trois 
pouces quatre lignes, au lieu que celle de 
notre écureuil n’a que deux pouces; ainft, cet 
écureuil d’Afrique eft d’une efpèce différente 
de celle des écureuils d’Europe & d’Amérique ; 
d’ailleurs fôn poil eft d’un noir foncé : cette 
couleur commence fur le nez, s’étend fous 
les yeux jufqu’aux oreilles, couvre le deffus 
de la tête ou du cou, tout le deffus du corps,

(a) Suite de l'addition à l’article de l’écureuil, Supplé­
ment., volume III, in-Ą9., page 146,

ainft
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ainfr que les faces externes des jambes de 
devant , des cuifTft , des jambes de derrière 
& des quatre pieds. Les joues, le deffous du 
cou, la poitrine & les faces internes des jam­
bes de devant font d’un blanc jaunâtre ; le 
ventre & la face interne des cuifles font d’un 
brun mêlé d’un peu de jaune ; les poils du 
corps ont onze lignes de longueur. La queue, 
qui eft toute noire, eft remarquable en ce 
qu’elle eft menue & plus longue que le corps, 
ce qui ne fe trouve dans aucune autre efpèce 
d’écureuil. Le tronçon feul a feize pouces 
neuf lignes, fans compter la longueur du poil, 
qui l’aionge encore de deux pouces; il forme 
fur les côtés de la queue un panache , qui la 
fait paroitre plate dans ton milieu.

Quadrup. Tome Xlp\ E



5° Hifaire naturelle

ADDITION

A L’ARTICLE DU PALMISTE.

Nous avons dit ( a ) que cet animal paf- 

foir fa vie fur les palmiers, & qu’il fe trou- 
voit principalement en Barbarie ; on nous a 
aufîi alluré qu’on le trouve très communé­
ment au Sénégal dans le pays des Nègres Ja- 
lofes, & dans les terres voifines du Cap verd. 
Il fréquente Les lieux découverts & voifins 
des habitations, & il fe tient encore plus 
fouvent dans les buiffons à terre , que fur 
les palmiers. Ce font de petits animaux très 
vifs; on les voit pendant le jour traverfer 
les clremins pour aller d’un buiflbn à l’autre, 
& ils demeurent à terre aufli fouvent au 
moins que fur les arbres.

(0) Volume X, in^49., page 1261
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LEP E T I T - G R I S

D E SIBÉRIE.

Planche VII, figure I.

ous donnons ici la figure d’un petit-gris 
de Sibérie, que M. l’Abbé Aubry, Curé de 
Saint-Louis, confervoit dans Ton cabinet, & 
qui diffère affez du petit-gris des autres con­
trées feptentrionales, repréfenté plancheXXV, 
volume X, żzz-49., pour que nous puiffions pré­
fumer qu’ils forment deux efpèces diftinétes. 
Celui-ci a de longs poils aux oreilles, la 
robe d’un gris clair, & la queue blanche & 
affez courte ; au lieu que le petit-gris de notre 
planche XXV, tome X, a les oreilles nues, le 
deffus du corps & les flancs d’un gris cendré, 
& la queue de cette même couleur. 11 eft 
aufli un peu plus grand & plus épais de corps, 
& il a la queue confidérablement plus longue 
que le petit gris de Sibérie , dont voici les 
dimenfions & la defcription.

Longueur du corps entier, mefuré 
en ligne droite»., ......

Longueur de la tête depuis le bout 
du mufeau jufqu’à l’occiput. . .

Longueur des oreïdés. . . . . 
Longueur du tronçon de la queue. . 
Longueur des plus grauds ongles des 

pieds de devant...........................
Longueur des plus grands ongles des 

pieds de derrière...................... .....

Pieds. Pouces. Lignes;

9
2

7
II

9

2

>♦
5

»

»

»
»

n 4

3

«

»♦
E 2

»♦
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Le poil de ce joli petit animal a neuf pou­

ces de longeur ; il eft d’un gris argenté à la 
fuperficie, & d’un gris foncé à la racine, ce 
qui donne à cette fourrure un coup-d’œil gris— 
de-perle jafpé ; cette couleur s’étend fur le 
deflus du corps, la tête, les flancs, les jam­
bes & le commencement de la queue. Tout 
le deflus du corps, à commencer de la mâ­
choire inférieure, eft d’un beau blanc; le 
deflus du mufeau eft gris; mais le front, le 
fommet de la tête & les côtés des joues juf- 
qu’aux oreilles , font mêlés d’une légère teinte 
de roux, qui devient plus fenfible au deflus 
des yeux & de la mâchoire inférieure. Le 
dedans des oreilles eft garni d’un poil plus 
gris que celui du corps; le tour & le deflus 
des oreilles portent de grands poils roux , qui 
forment une efpèce de bouquet d’un pouce 
quatre ou cinq lignes de longueur. La face 
externe de la moitié des jambes de devant eft 
d’un fauve mêlé de gris cendré; la face in-: 
terne eft d’un blanc mêlé d’un peu de fauve; 
les jambes de derrière , depuis le jarret & les 
quatre pieds, font d’un brun mélangé de 
roux; les pieds de devant ont quatre doigts, 
& ceux de derrière en ont cinq. Les poils 
de la queue ont vingt-&-une lignes de lon­
gueur , ceux qui la terminent à l’extrémité 
ont jufqu’à deux pouces; cette queue blanche 
avec de fi longs poils, paroit être très diflę-. 
rente de celle de l’autre petit-gris.
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LES GUERLINGUETS,

,rzqyc{ Planche Vil, figure lu’ 3, 
Tl y a deux efpèces ou variétés confiantes 

de ces petits animaux à la Guyane , où on 
leur donne ce nom. La première, dont nous 
donnons ici la figure, fous le nom de grand 
guerlinguet, eft de plus du double plus grande 
que' la fécondé, que nous appelons petit guer- 
l'tnguet. Toutes deux nous ont été données par 
M. Sonini de Manoncourt, & nous avons 
reconnu que cë font les mêmes animaux dont 
M. de la Borde nous avoit parlé fous le nom 
d’écureuil : j’en ai fait mention, Supplément, 
■volume 111, in-40., pages 146 & 147. J’ai eu 
raifon de dire que je n’étois pas afTuré que 
cet animal fût un véritable écureuil, parce 
que les écureuils ne fe trouvent point dans 
les climats très chauds. Tn effet , j’ai été bien 
informé depuis qu’il n’y a aucune efpèce de 
vrais écureuils à la Guyane. L’animal qu’on 
y appelle guerlinguet, reffemble à la vérité à 
1 écureuil d’Europe par la forme de la tête, 
par les dents & par l’habitude de relever la 
queue fur le dos; mais il en diffère en ce 
qu’il l’a plus longue & moins touffue , & en 
général fon corps n’a pas la même forme ni 
les mêmes proportions que celui de notre 
écureuil. La petite efpèce de guerlinguet , 
qui ne diffère de la grande qu’en ce quelle eft

E 3
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plus de deux fois plus petite, eft encore plus 
éloignée de celle de notre écureuil; on a 
même donné à. ce petit animal un autre nom , 
<ar on l’appelle rat de bois à Cayenne, parce 
qu’il n’eft pas en effet plus gros qu’un rat. 
L’autre guerlinguet eft à-peu-près de la même 
taille que nos écureuils de France, mais il 
a le poil moins long & moins roux, & le 
petit guerlinguet a le poil encore plus court, 
& la queue moins fournie que le premier : 
tous deux vivent des fruits du palmier; ils 
grimpent très leftement fur les arbres où 
néanmoins ils ne fe tiennent pas conftamment, 
car on les voit fouvent courir à terre.

Voici la defcription de ces deux animaux.
Le grand guerlinguet mâle n’a point de bou­

quet de poil aux oreilles comme les écureuils ; 
fa queue ne forme pas un panache , & il eft 
plus petit, n'ayant que fept pouces cinq lignes 
depuis l’extrémité du nez jufqu’à l’origine de 
la queue , tandis que l’écureuil de nos bois 
a huit pouces fix lignes. Le poil eft d’un 
brun minime à la racine, & d’un roux foncé 
à l’extrémité; il n’a que quatre lignes de lon­
gueur; il eft d’un brun-marron fur la tête, 
Je corps , l’extérieur des jambes & la queue , 
& d’un roux plus pâle fur le cou, fur la poi­
trine , le ventre & l’intérieur des jambes : il 
y a même du gris & du blanc jaunâtre fous 
la mâchoire & le cou ; mais le roux pâle 
domine fur la poitrine & fur une partie du 
ventre, & cette couleur orangée du poil eft 
mêlée de nuances grifes fur l’intérieur des 
cuiffes. Les mouftaches font noires & lon­
gues d’un pouce neuf lignes. La queue eft
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suffi longue que le corps entier, ayant fept 
pouces cinq lignes; ainft elle eft plus longue 
à proportion que celle de l’écureuil d’Europe ; 
elle eft plus plate que ronde, & d’une grof- 
feur prefque égale dans toute fa longueur; le 
poil qui la couvre eft long de dix à onze 
lignes, & elle eft comme rayée de bandes 
indécifes de brun & de fauve ; l’extrémité en 
eft terminée par des poils noirs. 11 y a aufli 
furia face interne de l’avant-bras, proche 
du poignet , un faifceau de fept ou huit poils 
noirs, qui ont fept lignes de longueur , & ce 
caraéfere ne fe trouve pas dans nos écureuils.

Le petit guerlinguet n’a que quatre pouces 
trois lignes depuis l’extrémité du nez jufqu’à 
l’origine de la queue, qui n’ayant que trois 
pouces trois lignes de long , eft bien plus 
courte à proportion que celle du grand guer­
linguet; mais du refte ces deux animaux fe 
refiemblent parfaitement pour la forme de la 
tète , du corps & des membres ; feulement 
le poil du petit guerlinguet eft moins brun ; 
le corps, les jambes & la queue font nuancés 
d’olivâtre & de cendré, parce que le poil, 
oui n’a que deux lignes de longueur, eft 
brun cendré à la racine, & fauve à fon extré­
mité. Le fauve foncé domine fur la tète , fur 
le bas-ventre & fur la face interne des cuif- 
fes ; les oreilles font garnies de poils fauves 
en dedans, au lieu que celles du grand guer- 
linguet font nues. Les mouftaches font noires 

z&compofées de poils affez fouples, dont les 
plus longs ont jufqu’à treize lignes; les jam­
bes & les pieds font couverts d’un petit poil 
fauve; les ongles qui font noirâtres, font 

E 4
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larges à leur origine & crochus à leur extré­
mité, à-peu-près comme ceux des chats. L;a 
poitrine & Iè haut du ventre font d’un griss 
de fouris mêlé de roux , au lieu que dans ke 
grand gueriinguet ces mêmes parties fontdhirn 
roux pâle & blanchâtre. Les poils de la queute 
font mélangés de brun & de fauve; les tes­
ticules de ce petit gueriinguet étoient beau­
coup plus gros que ceux du grand guerlin - 
guet, à proportion du corps, quoique cets 
parties fuffent dans le grand gueriinguet d<e 
la même grofleur que dans nos écureuils.





'J^Sup
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addition

A L’ARTICLE DU TAGUAN(a).

Voye{ Planche VIII, figure X.
Nous donnons ici la figure d’un taguan, 

qui quoique beaucoup plus petit que celui 
dont la dépouille eft confervée dans le cabi­
net de S. A. S. Mgr. le Prince de Condé,& 
duquel nous avons donné la figure dans le 
volume III, in~4Q., de nos Supplémens , me 
paroît néanmoins être de la même efpèce. Il 
a été envoyé des côtes de Malabar à M. Au­
bry, Curé de Saint-Louis, & il eft maintenant 
au cabinet du Roi. Il n’a que quinze pouces 
neuf lignes de longueur, ce qui ne fait que 
les deux tiers de la grandeur de celui de 
Mgr. le Prince de Condé; mais auffi eft-il 
évidemment beaucoup plus jeune, car à peine 
voit-on les dents molaires hors des gencives ; 
il a, comme les écureuils, deux dents inci- 
fives en haut & deux en bas; la tête paroît 
être petite à proportion du corps; le nez eft 
noir, le tour des yeux & les mâchoires font 
r.otrs auffi, mais mêlés de quelques poils fau­
ves. Les joues & le deflus de la tête font

( a ) Suite de l’addition à l’article du taguan ou grand 
écutiuil volant. Supplément, volume III, in~^°,, p-ifi.
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mêlés de noir & de blanc ; les plus grands 
poils des mouftaches font noirs & ont un 
pouce dix lignes de longueur ; les oreilles 
font, comme dans les écureuils, garnies de 
grands poils noitràtres qui ont juiqu’à qua­
torze lignes de longueur ; derrière les oreilles, 
les poils font d’un brun marron , & ils ont 
plus de longueur que ceux du corps. Le def­
fous du cou eft d’un fauve foncé, mélangé 
de noir; les bras ou jambes de devant juf- 
qu’au poignet, où commence le prolonge­
ment de la peau, font, ainfi que cette peau 
elle - même , d’un noir mélangé de fauve; 
le deffous de cette peau eft d’une cou­
leur cendrée, mêlée de fauve & de brun. 
Tout le poil de deffus le corps, depuis le 
fommet de la tête jufqu’à la queue, eft jafpé 
de noir & de blanc, & cette derniere cou­
leur domine en quelques endroits; la lon­
gueur de ce poil eft d’environ un pouce. Les 
cuiffes, au-deffous du prolongement de la 
peau , font d’un fauve où le noir domine ; les 
jambes & les pieds font noirs ; les ongles 
qui ont cinq lignes de longueur, font affez 
courts. Le deffous du corps eft d’un blanc gris 
qui s’étend jufque fous le cou. La queue lon­
gue d’un pied cinq pouces, eft garnie de 
longs poils qui ont dix - huit lignes de lon­
gueur; ce poil eft d’un gri.s noir à l’origine 
de la queue , & devient toujours plus noir 
jufqu’à l’extrémité.

En comparant cette defcription & la figure 
de ce taguan, avec celle du taguan du cabi­
net de Chantilly, on n’y trouvera qu’une 
feule différence qui d’abord pourroit paroitre
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eflentielle; c’eft que les oreilles de ce grand 
taguan ne paroiflent pas garnies de poils, 
au lieu q<te celles de celui-ci en font très 
bien fournies; mais cette différence n’eft pas 
réelle, parce que la tête du taguan de Chan­
tilly avoir été maltraitée & même mutilée, 
tandis que celle de celui-ci a été foigneufement 
confervée , & eft arrivée des Indes en très bon 
état. ®n doit donc s’en rapporter, pour la 
connoiflance exaéte de cet animal, à cette 
derniere figure, plutôt qu’à celle du volume 
111, in-40., de notre Supplément.

—j
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DE L’AYE-AYE

Voye^ Planche VIII, figure 2.
-A.YE - aye eft une exclamation deshabitans 

de Madagafcar, que M. Sonnerat a cru devoir 
appliquera cet animal qui fe trouve dans la 
partie oueft de cette île. Il dit « qu’il ne fe 
rapproche d’aucun genre, & qu’il tient du 
maki, de l’écureuil & du linge. Ses oreilles 
plates & larges reffemblent beaucoup à celles 
de la chauve - fouris; ce font^ deux peaux noi­
res prefque liftés, parfemées de quelques longs 
poils noirs terminés de blanc, qui forment 
Ja robe : quoique la queue paroifle toute 
noire , cependant les poils à leur bafe font 
blancs jufqu’à la moitié. Son caractère prin­
cipal, & un des plus finguliers , eft le doigt 
du milieu de fes piedj de devant; les deux 
dernieres articulations font très longnes, grê­
les, dénuées de poils : il s’en fert pour tirer 
les vers des trous d’arbres, & pour les pouf­
fer dans fon gober ; il femble aufli lui être 
utile pour s’accrocher aux branches. Cet ani­
mal paroît terrier, ne voit pas pendant le 
jour, & fon œil couleur d’ocre de rue eft 
comme celui dit chat-huant. 11 eft très paref- 
feux & par conféquent très doux ; celui-ci 
reftoit toujours couché, & ce n’eft qu’en le 
fecouant plufieurs fois qu’on venoit à bout 
de le faire remuer. Il a vécu près de deux 
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mois , n’ayant pour toute nourriture que du 
riz cuit; il fe fervoit pour le manger, de 
fes deux doigts, comme les Chinois de ba­
guettes. >»

J’ai examiné de près la peau d’un de ces 
animaux, que M. Sonnerat m’a donnée pour 
le cabinet du Roi; il m’a paru fe rapprocher 
du genre des écureuils plus que d’aucun autre ; 
il a auifi quelque rapport à l’efpèce de ger- 
boife que j’ai donnée fous le nom de tarfier, 
volume XIII, in-4°.

Les pieds femblent faire uncaraftere unique 
& très diftinftif, par la longueur des doigts 
aux pieds de devant.

Longueur de l'animal mefuré en ligne 
droite , depuis le bout du mufeau 
jufqu’à l’origine de la queue. .

Suivant la courbure du corps. ; 
Longueur de la tête depuis le bout 

du mufeau jufqu’à l’occiput. .
Longueur de la jambe de devant, 

depuis le coude jufqu’au poignet.
Longueur depuis le poignet jufqu’au 

bout des ongles............................
Longueur de la jambe, depuis le 

genou jufqu’au talon. . . . ,
Longueur depuis le talon jufqu’au 

bout des ongles............................
Longueur du tronçon de la queue.

Pieds. Pouces. Lignes; 

t f
12 2

I 6 6

"49

<> 3 !•

n 4 I

>’ 5 î

» 4 t
i î ”

La couleur de cet animal eft d’un brun 
mufc mêlé de noir & de gris cendré; il a fur 
la tête, autour des yeux, fur le corps, aux 
cuiffes & aux jambes, une couleur de mufc 
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foncé, dans laquelle néanmoins le noir domine 
fur le dos, & en plufieurs endroits du corps 
& des jambes. La queue eft tout-à fait noire; 
les côtés de la tête, le cou, la mâchoire & 
le ventre font grisâtres; des poils laineux de 
cette couleur grife font au-deffous des grands 
poils noirs ou blancs, de deux ou trois pou­
ces de long, qui font furie corps & les jam­
bes; mais les jambes & les cuifles font d’un 
brun rougeâtre : le noir domine à l’approche 
des pieds, qui font couverts de petits poils 
de cette couleur.

La tête a la forme de celle de l’écureuil; 
il y a deux incifives au-devant de chaque 
mâchoire. Les oreilles font grandes, nues & 
fans poils, larges à leur ouverture, droites 
& rondes à leurs extrémités.

Pieds. Pouces. Lignes. 
Elles ont de longueur. .... » 2 t

Largeur au conduit auditif. . . » 1 3

Il y a autour des yeux une bande brunâ­
tre, & les paupières font noires.

Et au-deffus des yeux il y a de grands 
poils noirs qui ont de longueur.

Ceux qui font aux côtés des jouçsont. 
Le pied des jambes de devant, pris 

depuis le poignet jufqu’à l’extré­
mité des doigts, a. ... : 

t

Pieds. Pouces. Lignes.

« 2 5
» I IQ

Pouc.Lig. Lig.
Le doigt intérieur qui fait pouce. 1 1 l’ongle 6
Le premier doigt interne après le

pouce » 9 J’ongle 6• >
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Le fécond doigt, qui eft le plus

Pouc. Lig. Lig,

mince & grêle, q’ayqnt qu’une ligne 
d’épailTeur, a de longueur. . 2 7 l’ongle 3

Le troifième doigt............................
Le quatrième doigt ou le premier

3 2 l’ongle 6

externe.............................................. I 9 l’ongle 6
Les pieds de derrière ont de longueur,

jufqu’à l’extrémité des doigts. . 3 2 l’ongle w

Ces doigts , qui ont deux lignes de largeur; 
font à;peu-près égaux en groffeur ; mais le 
premier doigt qui fait pouce & qui a de lon­
gueur douze lignes, a un ongle de trois pou­
ces fix lignes , qui eft large & plat comme 
ceux des makis. Ce caraftere de doigt l’éloi­
gne beaucoup du genre de l’écureuil.

Pouc. Lig. Lig. 
t -, l’/xnrrlo. r ILe premier doigt interne. ... 1 3 “l’ongle 5 1

Le fécond doigt........................................ 1 7 l’ongle 6
Le troifième doigt...................................1 2 l’ongle 6
Le quatrième & le premier doigt

externe...................................  i 2 l'ongle 6
Ces ongles font bruns, courbes & 

en gouttières.
Les poils de la queue ont de lon­

gueur................................................. 3 3 «
Ces poils font rudes comme du crin. Tout 

le temps que M. Sonnerat a eu cet animal 
vivant, il ne lui a jamais vu porter la queue 
élevée comme les écureuils ; il ne la portoit 
que traînante.

De tous les animaux qui ont le pouce 
aplati, le tarfier eft celui qui fe rapproche le 
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plus de l’aye-aye; ils ont entre eux ce carac^ 
tere commun , & de plus ils fe reffemblent 
par la queue qui eft longue & couverte de 
poils, par les oreilles droites, nues & tranf- 
paÆntes, & parce poil laineux qui couvre 
immédiatement la peau. Il y a aufli quelque 
rapport de reffemblance dans les pieds, car 
le tarfier a les doigts très longs.

Cet aye-aye étoit femelle : elle avoit dejux 
.mamelons dans la partie inférieure du ventre ; 
ces mamelons avoient cinq lignes de hau­
teur.

Voyez l’article de l’aye-aye dans le voyage 
de M. Sonnerat aux Indes orientales, tome II, 
page 137. Il a eu vivant le mâle & la femelle.

ADDITION
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ADDITION

ET CORRECTIONS

A L’ARTICLE DU PH A LANGER (4).

Nous étions mal informés lorfque nous 

avons dit que les animaux auxquels nous 
avons donné lę nom de phalanger, apparte- 
noient au nouveau continent. Un marchand 
dont je les achetés me les avoit donnés fous 
le nom de ratsde Surinam, mais probablement 
il avoit été trompé lui-même. M. Pallas eft 
le premier qui ait remarqué cette méprife, 
& nous fommes maintenant affurés que le 
phalanger fe trouve dans les Indes méridiona­
les & même dans les Terres auftrales , comme 
à la nouvelle Hollande. Nous favons aufli 
qu’on n’en a jamais vu dans les terres de l’A­
mérique. M. Bancks (£) dit avec raifon que

(a) Addition à l’article du Phalanger, volume XZ/Z, 
in-49. , page 91.

( b ) « M. Bancks parcourant la campagne , prit un ani­
mal de la claffe des opoflum ; c’étoit une femelle, & il 
prit en outre deux petits : il trouva qu’ils reffembloient 
beaucoup au quadrupède décrit par M. Buffon fouslenomde 
phalanger-, mais ce n’eft pas le même. Cet auteur fuppofe 
que cette efpèce eft particulière à l'Amérique , mais il s’eft

Quadrup. Tome XI K. F 
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je me fuis trompé & qu’il a trouvé dans la 
nouvelle Hollande un animal qui a tant de 
rapport avec le phalanger, qu’on doit les 
regarder comme deux eipèces très voifines.

sûrement trompé en ce point ; il eft probable que le pha­
langer eft indigène des Indes orientales, puifque l’animal 
que prit M. Bancks, avoit quelqu’analogie avec lui parla 
conformation extraordinaire de fes pieds, en quoi il diffère 
de tous les autres quadrupèdes. » Voyage autour du monde, 
tome IV, page p6.—Je crois que cette critique eft jufte, 
& que le phalanger appartient en effet aux climats des 
Indes orientales & méridionales ; mais quoiqu’il ait quelque 
reffemblance avec les opoffum ou fatigues, je n’ai pas dit 
qu’il fût du même genre : j’ai au contraire affuré qu’il 
différait de tous les farigues, marntofes& cayopolins, par 
la conformation des pieds qui me paroiffoit unique dans 
cette efÿèce. Atnft, je ne me fûts pas trompé en avançant 
que le genre des opoffum ou farigues appartient au nouveau, 
continent, & ne fe trouve nulle part dans l’ancien. Au 
refte, l’éditeur du voyage de M. Cook s’eft certainement 
trompé lui-même en difant que l’animal trouvé par M. 
Bancks étoit de la claffe des opoffum ou farigues ; car le 
phalanger n’a point de poche fous le ventre,»
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NOUVELLE ADDITION

A L’ ARTICLE

DES RATS ET DES SOURIS (a).

L’espèce du rat paroît exifter dans toutes 

les contrées habitées ou fréquentées par les 
hommes ; car, fuivant le récit des voyageurs T 
elle a été trouvée & reconnue par-tout , & 
même dans les pays nouvellement découverts. 
M. Forfter dit que le rat « fe trouve dans les 
îles de la mer du fud , & dans les terres d'e la 
Nouvelle - Zélande; qu’il y eri a une prodi- 
gieufe quantité aux îles de la Société', & fur- 
tour à Taïti, où ils vivent desreftes d’alimens- 
que les naturels laiffent dans leurs huttes , des 
fleurs & des caffes de l’erythrïna corallodendium 
de bananes & d’autres fruits, &, à ce défaut, 
d’excrémens de toute forte : leur hardieffe va 
jufqu’à mordre quelquefois les pieds des natu­
rels endormis. Ils font beaucoup plus rares 
aux Marquifes & aux îles des Amis, & 011 
les voit rarement aux Nouvelles - Hébri­
des {b). »

( a ) Suite de l’addition à l’article des rats & des fouris.
Supplément, volume III, in-e,c.

(b) Voyez le fécond voyage de Cook, tome F,
page tjo.

F 2
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Il eft aflez fingulier qu'on ait trouvé les 

efpèces de nos rats dans ces îles & terres de 
lamer du Sud, tandis que, dans toute l’éten­
due du continent de l’Amérique, ces mêmes 
efpèces ne le lont pas trouvées, & que tous 
les rats qui exiftent actuellement dans ce 
nouveau continent y font arrivés avec nos 
vaifleaux.

Suivant M. de Pagès (c ) , il y a dans les 
déferts d’Arabie une efpèce de rat très diffé­
rente de toutes celles que nous connoiffons : 
» Leurs yeux, dit il , font vifs & grands; 
leurs mouftaches, leur mufeau & le haut du 
front font blancs, ainfi que le ventre, les 
pattes & le bout de la queue ; le refte du 
corps eft jaune & d’un poil aflez long & 
très propre; la queue eft médiocrement lon­
gue, mais elle eft grofle, de couleur jaune 
comme le corps, & terminée de blanc. Mes 
compagnons Arabes mangeoient ces rats , 
après les avoir tués à coups de bâton, qu’ils 
lancent avec beaucoup d’adrefle fur le chemin 
du quadrupède ou de l’oifeau qu’ils veulent 
attraper. »

(c) Voyage autour du monde, tnanufcrit, par M, de 
Pagès.





2, L Ł. 'fcAernian,
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LE RAT PERCHA L.

Voyez Planche IX, figure I.
d>E rat, dont M. Sonnerai nous a apporté 

la peau fous la dénomination de rat perchai, 
eft plus gros que nos rats ordinaires.

Pieds Pouces. Lignes. 
Sa longueur eft de............................ 1 3 a
Longueur de la tête dn bout du

nez à l’occiput................................. » 3 5

Elle eft plus alongée que celle de nos rats; 
les oreilles nues fans poil, font de la forme 
& de la couleur de celles de tous les rats. 
Les jambes font courtes, & le pied de der­
rière eft très grand en comparaifon de celui 
de devant, puifqu’il a, du talon au bout des 
ongles, deux pouces, & que celui de devant 
n’a que dix lignes du poignet à l'extrémité des 
ongles. La queue, qui eft femblable en tout 
à celle de nos rats , eft moins longue en pro­
portion , quoiqu’elle n’ait que huit pouces 
trois lignes de longueur.

Le poil eft de couleur d’un brun mufc 
foncé fur la partie fupérieure de la tête , du 
cou, des épaules, du dos, jufqu’à la croupe 
& fur la partie fupérieure des flancs; le refte 
du corps a une couleur grife plus claire fous 
le ventre & le cou.

Les mouftaches font noires & longues de
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deux pouces fix lignes; la queue eft écail- 
leufe , comme par anneaux; fa couleur eft 
d’un brun grisâtre.

Les poils fur le corps ont de longueur onze 
lignes , & fur la croupe , deux pouces ; ils 
font gris à leur racine, & bruns dans leur 
longueur jufqu’à l’extrémité; ils font mélangés 
d’autres poils gris en plus grande quantité 
fous le ventre & les flancs.

Ce rat eft très commun dans l’Inde , & l’ef- 
pèce en eft nombreufe; il habite dans les mai- 
ions de Pondichéry, comme le rat ordinaire 
dans les nôtres, & les habitais de cette ville 
le trouvent bon à manger.
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LE SCH ER M AN

OU RAT D’EAU DE STRASBOURG-.

Foyf{ Planche IX, figure 2.
Je donne ici la figure d’une efpèce de rat 

d’eau qui m’a été envoyé de Strasbourg par 
M. Herrmann , le 8 oétobre 1776. «Ce petit 
animai, m’écrivit-il, a échappé à vos recher­
ches , & je l’avois pris moi - même pour le 
rat d’eau commun; cependant il en diffère par 
quelques caraéleres. 11 eft plus petit; il a la 
queue, le poil & les oreilles différens de 
ceux du rat d’eau : on le connoît autour de 
Strasbourg fous le nom de /cherman. L’efpèce 
en eft affez commune dans les jardins & les 
prés qui font proches de l’eau. Cet animal 
nage & plonge fort bien : on en trouve affez 
fouvent dans les naffes des pêcheurs , & ils 
font autant de dégâts dans les terrains culti­
vés. Ils creufent la terre , & il y a quelques 
années que , dans une de nos promenades pu­
bliques, appellée le Contade hors de la ville, 
un homme qui fait métier de prendre les 
hamfters, en a pris un bon nombre dans les 
mêmes pièges (a).»

( a} Extrait d’une lettre de M. Herrmann, datée de 
Strasbourg le 8 octobre 1776.
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Par ces indications & par la description que 

nous allons donner dece petit ,a limai, il nie 
paroît certain qu’il eft d’une efpèce différente, 
quoique voifme de celle de notre rat d’eau, 
mais que fes habitudes naturelles (ont à-peu- 
près les mêmes. Au refte, l’individu que M. 
Herrmann a eu la bonté de nous envoyer 
pour le cabinet, y a été placé, & il eft très 
bien confervé. Il ne reffemble en effet à aucun 
des rats dont nous avons donné les figures, 
qui tous ont les oreilles affez grandes ; celui- 
ci les a prefque auffi courtes que la taupe, 
& elles font cachées fous le poil qui eft fort 
long. Plufieurs rats ont aufli la queue cou­
verte de petites écailles; tandis que celui-ci 
l’a couverte de poil, comme le rat d’eau.

La longueur du corps entier, depuis l’extré­
mité du nez jufqu’à l’origine de la queue, 
eft de fix pouces ; la queue eft longue de 
deux pouces trois lignes; mais il nous a paru 
que les dernieres vertèbres y manquent, en 
forte que, dans l’état de nature, elle peut 
avoir deux pouces neuf lignes. La couleur 
du poil eft en général d’un brun noirâtre mêlé 
de gris & de fauve, parce que le poil, qui 
a quinze lignes de longueur, eft d’un noir- 
gris à la racine , & fauve à fon extrémité. 
La tête eft plus courte, & le mufeau plus 
épais que dans le rat domeftique ; & elle 
approche par la forme, de la tête du rat d’eau ; 
les yeux font petits; l’ouverture de la bou­
che eft bordée d’un poil blanc & court; les 
mouftaches , dont les plus grands poils ont 
treize lignes de longueur, font noires : le 
deffous du ventre eft d’un gris-fouris. Les 

jambes
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jambes font courtes & couvertes d‘un petit 
poil noirâtre , ainfi que les pieds qui font 
fort petits ; il y a , comftie dans plufieurs rats, 
quatre doigts aux pieds de devant, & cinq 
à ceux de derrière; les ongles font blancs, 
& un peu courbés en gouttière. La queue eû 
couverte de petits poils bruns & cendrés, 
mais moins fournis que for la queue du rat 
d’eau.

Quadrup. Tome XIV.
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NOUVELLE ADDITION

A L' ARTICLE

de la musaraigne.

LA MUSARAIGNE MUSQUÉE

DE L’INDE.

Voye^ planche X , figure i.
Cette musaraigne , apportée de Pondi­

chéry par M. Sonnerat, eft beaucoup plus 
grande que la mufaraigne de notre pays , qui 
n’a que deux pouces onze lignes, au lieu que 
celle-ci a cinq pouces deux lignes, le corps 
étendu.

Elle a la tête longue & pointue; le nez eft 
effilé, & la mâchoire Supérieure avance fur 
l’inférieure; les narines font petites, & le 
bout du nez eft Séparé comme par deux petits 
tubercules : les yeux font fi petits qu’on a 
peine à les appercevoir.

Les oreilles fent courtes, rondes, nues & 
fans poils.

Les poils des mouftaches & ceux du def-
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fus des yeux font grisâtres, & les plus grands 
ont fept lignes de longueur.

Les jambes font petites & courtes ; il y a 
cinq doigts à tous les pieds.

La queue a un pouce huit lignes de lon­
gueur; elle eft couverte de petits poils courts, 
& parfemée de grands poils fins & grisâtres.

La couleur du poil de «et animal eft d’un 
gris-de-fouris ou d’ardoife - claire, teint de 
roufsâtre qui domine fur le nez, le dos & 
la queue.

Cette mufaraigne qui, à beaucoup d'égards, 
reffemble à la mufaraigne d’Europe, a une 
odeur de mufe fi forte, qu’elle fe fait fentir 
dans tous les endroits où elle paffe. Elle habite 
dans les champs, mais elle vient aufli dans 
les maifons.

Gt
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ADDITION
A L’ARTICLE DU LÉROT.

LE LÉROT A QUEUE DORÉE.

Voye{ Planche X, figure 1.
J^îous donnons ici, d’après M. Allantand,' 

la defcription & la figure de ce petit animal 
qui reffemble au lérot par la taille, la figure 
& la forme de la queue, mais qui par la 
pofition & la forme des oreilles, & par la 
couleur dorée de la moitié de la queue, ref­
femble au mufcardin; il femble donc faire 
une efpèce moyenne entre celles de ces deux 
animaux. « C’eft, dit M. Allamand ( a ’J, à M. 
le Dofleur Klockner, qu’on doit la connoif- 
fance de ce petit lérot; il l’a reçu de Suri­
nam , fans aucune notice ni du nom qu’on lui 
donne dans le pays, ni des lieux où il habite. 
Jufqu’à préfent il n’a jamais été décrit, ni 
même connu, quoiqu’il foit marqué de façon 
à s’attirer l’attention. Les nomenclateurs à

(j) Tome IV, Supplément. Edition de Hollatide, pag»
164 6* fuir antes , 6* plançhe LXVIL
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fyftêmes ne manqueront pas de le ranger dans 
la cïaffe des glires ou loirs de M. Linneus , & 
effeîfivement il mérite bien autant d’y avoir 
place que le rhinocéros; & fans doute ils en 
feront un membre de la famille des rats, qui 
comprend tant d’autres animaux qui en appro- 
chent moins que celui-ci. Mais fans chercher 
à déterminer le genre auquel il appartient, 
j’en donnerai une description exaâe, qui m’a 
été fournie par M. Klockner, qui, toujours 
zélé pour l’avancement de l’hiftoire naturelle, 
a b en voulu me la communiquer en m’en­
voyant l’animal même , afin que je puffe mieux 
me convaincre de fon exaéfitude. J’ai d’abord 
été embarraffé fur le nom que je lui donne- 
rois; je n’aime pas ces noms compotes qui 
déterminent l’efpèce à laquelle on doit rap­
porter l’animal qui le porte, lorfqu’il n’eft 
pas très évident qu’il en foît. Cependant j’ai 
cru devoir adopter celui que lui a donné M. 
Klockner , qui eft en droit de le défigner par 
celui qu’il juge le plus convenable ; il l’a ap­
pelé lèrot à queue dorée, fans prétendre qu’il 
tombe dans cet engourdiffement caufé par 
le froid aux loirs d’Europe : un quadrupède 
habitant de la zone torride, ne paroît pas 
devoir y être fujet. Quelque conformité de 
figure & fur-tout de fa queue , avec celle 
de nos lérots, lui a fait préférer cette déno­
mination à toute autre,

« C’eft par la fingularité & la beauté de fes 
couleurs que cet animal fe fait remarquer. 
Son corps eft de couleur de marron tirant 
fur le pourpre, plus foncée aux côtés de la 
tète & fur le dos, & plus claire fous le ventre.

G 3
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Cette couleur s’étend fur la queue à une petite 
diftance de Ton origine; là les poils fins & 
courts qui la couvrent, deviennent tout-à- 
fait noirs jufqu’à la moitié de fa longueur où 
iis font plus longs, & où ils prennent, fans 
aucune nuance intermédiaire , une belle cou­
leur d’orange, approchant de celle de l’or, 
& qu’ils gardent jufqu’à l’extrémité de la 
queue : une longue tache de cette même cou­
leur jaune orne auffi le front; elle prend fon 
origine au-deffus du nez; là elle eft fort 
étroite, enfuite elle va en s’élargiffant juf- 
ques à la hauteur des oreilles où elle finit. 
Cet affemblage de couleurs fi fort tranchan­
tes, & fi rares dans les quadrupèdes, offre 
un coup-d’œil très frappant. Sa tète eft fort 
groffe à proportion de fon corps ; il a le rou­
leau & le front étroits, les yeux petits; fes 
oreilles préfentent une large ouverture, mais 
elles font courtes, & ne s’élèvent pas juf- 
qu’au-deffus de la tête ; elles font couvertes 
en-dehors & en dedans de poils très fins, il 
y en a de plus longs fur leurs bords, mais il 
faut les regarder de près pour les apperce- 
voir. La mâchoire fupérieure avance fenfible- 
ment au delà de l’inférieure; l’os du nez eft 
affez élevé, & le haut du mufeau eft couvert 
de poils , ce qu’on ne -voit guère dans les 
autres quadrupèdes. La lèvre du deflùseft fen­
due du haut en bas, comme dans tous les 
animaux de ce genre, & les bords de la fente 
vont en s’écartant vers les côtés, ce qui 
donne à l’extrémité du grouin la forme d’un 
triangle ifocèle. Cette divifionlaifîe voir deux 
dents incisives fort blanches & courtes ; il
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y en a aufli deux à la mâchoire inférieure, 
mais qui font plus grandes : cette mâchoire , 
avec la lèvre qui la couvre, eft plus reculée 
du côté de la gorge.

« Aux deux côtés de la lèvre fupérieure, 
il y a une touffe de poils d’un brun fombre ; 
leur longueur furpafle celle de la tête ; ceux 
qui forment la partie inférieure de cette mouf- 
tache font moins longs, & dirigés en bas : 
derrière chaque œil, il y a une verrue d’où 
partent aufli fix longs poils , & il y en a 
deux de même longueur placés au-deffus des 
yeux.

« Les jambes de devant font courtes ; leurs 
pieds ont quatre longs doigts , armés d’ongles 
crochus & aigus; plus haut eft un petit bou­
ton obtus qui forme une efpèce de pouce, 
mais fans ongle. Au-deflous de ces pieds il 
y a cinq éminences très remarquables, cou­
vertes d’une peau mince & fort douce au 
toucher; les jambes de derrière font plus 
longues, & leurs pieds ont cinq doigts, qui 
font aufli plus longs que ceux de devant , & 
font de même garnis d’cngles crochus & poin­
tus, excepté les deux doigts intérieurs dont 
les ongles font un peu obtus. La plante de 
ces pieds poftérieurs reflemble à celle des 
antérieurs ; mais les protubérances qu’on y 
voit font plus grandes.

« La queue eft fort longue , & très épaiffe 
près du corps, mais fon diamètre diminue à 
mefure qu’elle s’en éloigne , & elle fe termine 
en pointe : quand on en écarte un peu les 
poils, on voit que fa peau’eft écailleufe comme 
celle du rat.

G 4
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« Au derrière de ia tête & tout le long du 

dos, parmi les poils dont l’animal eft cou­
vert, il y en a qui font plats , & de la lon­
gueur d’un pouce ; aufli ils s’élèvent au-deffus 
des autres ; ils font aufli plus roides , & réfu­
tent davantage quand on les touche. Us paroif- 
fent fortir de petits étuis tranfparens; leur 
nombre va en diminuant fur les côtés & ils 
deviennent plus petits; fous le ventre ils dif- 
paroifl'ent tout-à-fait. Leur conformation eft 
affez finguliere ; près du corps ils font cylin­
driques & fort minces , enfuite ils deviennent 
plats , & leur largeur augmente jufqu’à égaler 
une demi-ligne, après quoi ils fe terminent 
en une pointe fort fine. Dans la partie plate 
du milieu, les bords font relevés, & forment 
une efpèce de gouttière, dont le fond vu au 
microfcope , paroit jaunâtre & tranfparent, 
& dont les côtés font bruns,ce quioccafionne 
un double reflet de lumière qui donne ce 
coloris pourpré dont j’ai parlé.

« Le corps, à l’exception du ventre, eft 
couvert d’urte peau , ou plutôt d’un cuir 
fort rude.

u L’animal qui vient d’être décrit, eft une 
femelle qui a huit petites mamelles ; il y en 
a deux entre les cuifles, les fix autres font 
placées obliquement en s’écartant de côté & 
d’autre , & les deux .dernieres font entre les 
jambes de devant.

« Il paroit être fait pour grimper fur les 
arbres dont il mange les fruits; c’eft dom­
mage qu’un fi joli animal ne foit connu que 
par ce feul échantillon, dont les couleurs ont 
fans doute perdu une partie de leur beauté 
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dans la liqueur où il a été mis pour être 
envoyé. On fe formera une idée jufte de fa 
grandeur par les dimenfions fuivantes. »

» Longueur du corps depuis le bout I ouces. Lignes,

du mufeau jufqu’à l'origine de la
queue................................................  »

Longueur de la queue....................... »
Longueur de la tète mefurée depuis

le commencement du nez jufqu’au- 
deffus du front, & fuivant fa 
courbure..................................... . »

Circonférence de la tête mefurée
entre les yeux & les oreilles. . „

Circonférence du cou. ... ; »
Longueur des oreilles.............. »
Leur largeur........................................ »
Circonférence du corps mefurée der­

rière les jambes de devant. . . n
Circonférence du corps mefurée de­

vant les jambes de derrière. . >i
Longueur des jambes de devant, de­

puis tes doigts jufqu’au coude. . »
Longueur des jambes entières, de­

puis l’épaule jufqu’aux doigts. . »
Longueur des jambes de derrière ,

depuis les doigts jufqu’au genou. n 
Longueur totale depuis la banclie juf-

qu’ï l'extrémité des doigts. ». ; »
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NOUVELLE ADDITION

A L’ ARTICLE

DES CHAUVE-SOURIS (a)

LA GRANDE SÉROTINE

DE LA GUIANNE.

Voye^ Planche XI , figure I.

1S ous donnons ici la figure d’une grande 
chauve-fouris qui nous a été apportée de 
Cayenne, & qui nous paroît affez différente 
de celle dont nous avons donné la defeription 
( b) fous le nom de vampire, pour qu’on doive 
la regarder comme formant une autre efpèce, 
quoique toutes deux fe trouvent dans le même 
pays. C’eft à celle que nous avons appellée 
férotine&<i notre climat, que cette greffe chau­
ve-fouris de la Guyanne reffemble le plus; 
mais elle en diffère beaucoup parla grandeur,

(a) Suite de l’addition à l’article des chauve-fouris.
Supplément , volume III, rn-40. , page 2f2.

(J) Hilloire naturelle, volume X, in~4°.page y?.
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la férotine n’ayant que deux pouces fept 
lignes , au lieu que cette chauve-fouris de la 
Guyanne a cinq pouces huit lignes de lon­
gueur; elle a cependant le mul'eau plus long, 
& la tête d’une forme plus alongée & moins 
couverte de poil au fommet que celle de la 
férotine ; les oreilles paroiflent aufli être plus 
grandes, ayant treize lignes de longueur, fur 
neuf lignes d’ouverture à la bafe; en forte 
qu’indépendamment de la très grande diffé­
rence de grandeur & de l'éloignement des 
climats, cette chauve - fouris de la Guyanne 
ne peut être regardée comme une variété 
dans l’efpèce de la férotine : cependant comme 
elle reflemble beaucoup plus à la férotine 
qu’à aucune autre chauve-fouris, nous l’avons 
défignée par le nom de grande férotine de la 
Guyanne, afin que les voyageurs puiffent la 
diftinguer aifément du vampire & des autres 
chauve-fouris de ces climats éloignés.

Elle avoit , avant d’être deflechée près de 
deux pieds d’envergure, & elle eft très com­
mune aux environs de la ville de Cayenne. 
On voit ces grandes chauve-fouris fe raffem- 
bler en nombre le foir, & voltiger dans les 
endroits découverts, fur-tout au-deffus des 
praiiies ; les tette-chèvres ou engoulevents 
le nêlent avec ces légions de chauve-fouris, 
& qtelquefois ces troupes mêlées d’oifeaux 
& dt quadrupèdes volans font fi nombreufes 
& fi èrrées , que l’horizon en paroît couvert.

Cttte grande férotine a les poils du defTus 
du corps d’un roux- marron ; les côtés du corps 
d’un jaune-clair ; fur le dos, le poil eft long 

quatre lignes ; mais fur le refte du corps,
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il eft un peu moins long que celui des féro- 
tines de l’Europe; il eft très court & d’un 
blanc fale fous le ventre, ainfr que fur le 
dedans des jambes ; les ongles font blançs & 
crochus ; l'envergure des membranes qui lui 
fervent d’ailes , eft d’environ dix - huit pou­
ces ; ces membranes font de couleur noirâtre, 
ainfi que la queue.
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DU VAMPIRE.

M . Roume de Saint - Laurent nous a 
écrit de la Grenade, en date du 18 avril 1778, 
au lujet de la grande chauve fouris ou vam­
pire de l’île de la Trinité. Les remarques de 
ce judicieux obfervateur confirment tout ce 
que nous avions dit & penfé d’abord fur les 
bleffures que fait le vampire, & fur la ma­
niéré particulière dont il fuce le fang , & dont 
fe fait l’excoriation de la peau dans ces blef­
fures.. J’en avois, pour ainfi dire, deviné la 
mécanique; cependant l’amour de la vérité 
& l’attention fcrupuleufe à rapporter tout ce 
qui peut fervir à l’éclaircir, m’avoient porté 
à donner fur ce fujet des témoignages qui fem- 
bloient contredire mon opinion ; mais j’ai vu 
qu’elle étoit bien fondée , & que MM. de 
Saint Laurent & Gaulthier ont obfervé tout 
ce que j’avois préfumé fur la maniéré dont 
ces animaux font des plaies fans douleur, & 
peuvent fucer le fang jufqu’à épuifer le corps 
d’un homme ou d’un animal, & les faire 
mourir.
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LA GRANDE

CHAUVE-SOURIS FER-DE LANCE

DE LA GU Y ANNE.

l'oyez Planche XI, figure 1 & y.
(>ette chauve-souris mâle envoyée d'e 

Cayenne par M. de la Borde , eft très com­
mune à la Guyanne; elle eft affez grande, 
ayant quatre pouces du bout du mufeau à 
l’anus; fes ailes ont d’envergure feize pouces 
quatre lignes ; un poil affez ierré couvre tout 
le corps, la tête & les côtés; la membrane 
des ailes eft noirâtre & garnie d’un petit poil 
raz. Elle diffère des chauve-fouris communes, 
en ce qu’elle n’a point de queue ; les oreilles 
font droites, un peu courbées en dehors, ar­
rondies à leurs extrémités, & fans oreillon ; 
au-deffus de la lèvre fupérieure , eft la mem­
brane faillante en forme d’un fer de lance, 
dont le bord eft concave à la partie infé­
rieure , & qui diffère par-'là de celle du fer- 
de-lance, volume XIII, planche xxxm, dont 
les larges rebords reffemblent à un fer à che­
val; cette membrane eft brunâtre comme les 
oreilles.

Le poil de cette chauve-fouris eft très doux, 
couleur de mufc foncé fur tout le corps, 
excepté fur la poitrine & fur le ventre, où
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cette couleur eft un peu grisâtre ; les plus 
longs poils font fur le dos, où ils ont trois 
lignes de longueur.

Il n’y a point de dents incifives à la mâ­
choire fupérieure , mais il y a deux canines 
en haut comme en bas.

Longueur de la tête, depuis le mu- 
feau jufqu'à l’occiput. ....

Diftance entre le bout du mufeau 
& l’angle antérieur de l’œil. .

Dtftance de l’œil entre l’angle pof- 
térieur & l’oreille. ....

Longueur des oreilles......................
Diltance entre la baie des deuxoreilles. 
Longueur de l’avant - bras , depuis 

le coude jufqu’au poignet. . .
Longueur depuis le poignet jufqu’au 

bout des doigts.............................
Longueur de la jambe, depuis le 

genou jufqu’au talon.......................
Longueur depuis le talon jufqu’au 

bout des ongles.............................
Longueur totale de l’aile. . . . 
Largeur la plus grande du poignet 

aux échancrures.........................   .

Pieds. Pouces. Lignes»

»♦ 1 î

» >,» 6 5

»» 3 i
N 3» 7 J
3» n S

M 2 !•

1» 5 J

n 1 4

»» 65
S 11

»> 2 IC
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AUTRE CHAUVE-SOURIS

DE LA G U Y A N N E.

Foyq Planche Xll, figure 1,2 & 3.'
5 1

Cette chauve - souris, dont la longueur,' 

du bout du mufeau à l’anus, eft de trois pou­
ces quatre lignes, a été envoyée de Cayenne 
par M. de la Borde. Elle eft commune dans 
îa Guyanne, & généralement à-peu-près de la 
groffeur de notre nodule. Elle a, comme tou­
tes les chauve-fouris, les yeux petits, le 
bout du nez faillant, les joues alongées & 
aplaties fur le,s côtés; le bout du nez eft lar­
ge; la diftance entre les deux nafeaux eft 
d’une ligne & demie ; la longueur de la tête, 
du bout du mufeau à l’occiput, eft de dix 
lignes. Les oreilles, qui font aplaties fur les 
cotés, prennent du milieu du front en for­
mant plufieurs plis, & s’étendent fur les joues 
en s’aplatiffant fur le conduit auditif; l’oreil- 
lon qui eft placé au-devant de ce conduit, 
eft petit, large & rond à fon extrémité. Cette 
forme écrafée qu’ont les oreilles, & le rebord 
fupérieur qui eft faillant, donnent à cette 
chauve-fouris un caraélerequi la diftingue de 
toutes les autres efpèces. Mais un caraâere 
qui lui eft encore propre, c’eft d’avoir les 
ailes très longues & fort étroites ; elles ont 

quinze
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d'une autre Chauve - fouris. g<)
quinze pouces deux lignes d’envergure; cha­
que aile a fept pouces de longueur fur deux 
pouces à fa plus grande largeur. L’os du bras 
paroît attaché au corps, plus bas que dans 
d’autres chauve-fouris, ce qui balance la 
grande longueur des ailes : la membrane des 
ailes qui couvre les jambes & la queue, eft 
de couleur brune ou grisâtre : la queue en­
veloppée dans la membrane , a treize lignes 
de longueur;, elle eft étroite & terminée par 
un petit crochet.

Le poil fur le corps a deux lignes & demie 
de longueur; fa couleur eft d’un brun-mar­
ron foncé ou noirâtre qui s’étend fur la tête ; 
la couleur eft moins foncée fous le ventre, 
& cendrée fur les côtés : la face & les oreil­
les font de même couleur que les ailes. Le 
nez, les joues & les mâchoires font couverts 
d’un duvet ou poil très court.

La mâchoire fupérieure n’a- point d’incifi- 
ves; il y a de chaque côté une grande canine 
& une petite dent pointue qui l'accompagne. 
La mâchoire inférieure a deux très petites 
incifives qui fe touchent; les deux canines 
d’en bas finiffent en pointe, & leur côté pré-, 
fente un fdlon dans la cavité duquel s'appli­
quent les canines fupérieures.

Quadrup. Tome XIJ^. ff
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A D D I T I O N

A L’ARTICLE DU HÉRISSON.

J’ai dit, à l’article du hériffon, que je dou- 

tois qu’il montât fur les arbres, & qu’il 
emportât des fruits fur fes piquans ; cependant 
quelques chaffeurs m’ont affuré avoir vu des 
hériffons monter fur des arbres, & remporter 
des fruits à la pointe de leurs piquans.

Ils m’ont dit auffi qu’ils avoient vu des 
hériffons nager, & traverfer même de grands 
efpaces d’eau avec affez de vîteffe. Dans 
quelques campagnes on eft dans l’ufage de 
prendre une peau de hériffon, & d’en cou­
vrir la tête d’un veau lorfqu’on veut le fevrer ; 
la mere fe fentant piquée lui refufe le pi & 
s’éloigne.

Voici quelques obfervations fur des hérif­
fons que j’ai fait élever en domefticité

Le 4 Juin 1781, on m’apporta quatre jeunes 
hériffons avec la mere ; leurs pointes ou épi­
nes étoient bien formées , ce qui paroît indi­
quer qu’ils avoient plufieurs femaines d’âge. 
Je les fis mettre enlemble dans une grande 
voliere de fil de fer , pour les obferver com­
modément , & l’on garnit de branches & de 
feuillages le fond de cette voliere, afin de 
procurer à ces animaux une petite retraite 
pour dormir.
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Pendant les deux premiers jours, on ne 

leur donna pour nourriture que quelques 
morceaux de bœuf bouilli qu’ils ne mangèrent 
pas; ils en fucerent feulement toute la par­
tie fucculente, fans manger les fibres de la 
chair. Le troifième jour, on leur donna plu- 
fieurs fortes d’herbes, telle que du feneçon, 
du lizeron , &c. ils n’en mangèrent pas • ainfi 
on peut dire qu’ils jeûnerent à-peu-près pen­
dant ces trois premiers jours; cependant la 
mere n’en parut pas affaiblie , & donna fou- 
vent à teter à fes petits.

Les jours fuivans, ils eurent des cerifes, 
du pain, du foie de bœuf cru; ils fuçoient 
ce dernier mets avec avidité , & la mere & 
les petits ne le quittoient pas qu’ils ne panif­
ient raflafiés ; ils mangèrent auffi un peu de 
pain, mais ils ne touchèrent pas aux cerifes: ils 
montrèrent beaucoup d’appétit pour les intef- 
tins crus de la volaille, de même que pour 
les pois & les herbes cuites; mais quelque 
chofe qu’ils ayent pu manger, il n’a pas été 
poflible de voir leurs excrémens, & il eft à 
préfumer qu’ils les mangent, comme font 
quelques autres animaux.

Il paroît qu’ils peuvent fe paffer d’eau , ou 
du moins que la boiffon ne leur eft pas plus 
nécefl'aire qu’aux lapins, aux lièvres , &c. Il* 
n’ont rien eu à boire pendant tout le temps 
qu’on les a confervés, & néanmoins ils ont 
toujours été fort gras & bien portans.

Lorfque les jeunes hériffans vouloient pren­
dre la mamelle, la mere fe couchoit fur le 
côté, comme pour les mettre plus àleuraife; 
ces animaux ont les jambes fi courtes, que

H 1
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les petits avoient peine à fe mettre fous le 
ventre de leur mere. Si elle fe tenoit fur fes 
pieds, ils s’endormoient à la mamelle ; îa mere 
ne les réveilloit pas , elle fembloit même n’o- 
fer ie remuer dans la crainte de troubler leur 
fommeil. Voulant reconnoître fi cette efpèce 
d’attention de la mere pour fes petits, étoit 
un effet de fon attachement pour eux, ou fi. 
elle-même n’étoit pas intéreffée à les laiffer 
tranquilles , on s’apperçut bientôt que quel­
que amour qu’elle eût pour eux, elle en avoir 
encore plus pour la liberté. On ouvrit la 
voliere pendant que fes petits dormoient ; dès. 
qu’elle s’en apperçut, elle fe leva douce­
ment, fortit dans le jardin, & s’éloigna du. 
plus vite qu’elle put de fa cage, où elle ne 
revint pas d’elle-même, mais où il fallut la 
rapporter. On a fouvent remarqué que lorfr 
qu’elle étoit renfermée avec fes petits, elle 
employoit ordinairement tout le temps de leur 
fommeil. à rôder autour de la voliere, pour 
tâcher, félon toute apparence, de trouver 
une iflue propre à s’échapper, & qu’elle ne 
ceffoit fes manœuvres & fes mouvemens in­
quiets que lorfque fes petits venoierrt à s'é­
veiller. Dès-lors il fut facile de juger que 
cette mere auroit quitté volontiers fa petite 
famille, & que fi elle fembloit craindre de 
l’éveiller, c’étoit feulement pour fe mettre à 
l’abri de fes importunités, car les jeunes hérif- 
fons étoient fi avides de la mamelle, qu’ils y 
reftoient attachés fouvent pendant plufieurs 
heures de fuite. C’ëft peut être ce grand appé­
tit des jeunes hériflbns, qui eft caule que les 
œeres ennuyées ou excédées par leur gour-
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mandife , fe déterminent quelquefois à les 
détruire.

Dès que tes hériffons entendoient marcher» 
ou qu’ils voyoient quelqu’un auprès d’eux , 
ils fe tapilfoient à terre &i ramenoient leur 
mufeaufurla poitrine, de forte qu’ils préfen- 
toient en avant les piquans qu’ils ont fur le 
haut du front » & qui font les premiers à fe 
dreffer; ils ramenoient enfuite leurs pieds de 
derrière en avant, & à force d’approcher ainfi 
les extrémités de leur corps, ou plutôt de les 
refferrer l’une contre l’autre, ils fe donnoient 
la forme d’une pelotte ou d’une boule hérif- 
fée de piquans ou de pointes. Cette pelotte- 
ou boule n’eft pas tout-à-fait ronde , elle eft 
toujours plus mince vers l’endroit où la tète 
fe joint à la partie poftérieure du corps. Plus 
ils étoient prompts à prendre cette forme de 
boule , & plus ils comprimoient fortement 
les deux extrémités de leur corps : l'a con- 
traélion de leurs mufcles paroît être fi grande 
alors, que lorfqu’une fois ils fe font arrondis, 
autant qu’il leur eft poffible , il feroit prefque- 
aufli aifé de leur difloquer les membres que 
de les alonger affez pour donner à leur corps, 
toute fon étendue en longueur. On effayoic 
Souvent de les étendre, mais plus on faifoit 
d’efforts, plus ils fembloient oppofer de réfil- 
tance & fe refferrer dans l’inftant où ils pre- 
noient la forme de pelotte. On a remarqué- 
qu’il fe faifoit un petit bruit, une forte de 
cliquetis qui étoit occafionné par le frotte­
ment réciproque des pointes , lefquelles le 
dirigent & fe croifent dans tous les fens pcf- 
fibles. C’eft alors que le corps de ces animaux
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paroît hériffé d'un plus grand nombre de poin­
tes, & qu’ils font vraiment fur la défenfive. 
Lorfque rien ne les inquiète, ces mêmes poin­
tes ou épines fi hériffées, quand ils veulent 
fe préferver, font couchées en arriéré les 
unes fur les autres, comme le poil lifie des 
autres animaux; néanmoins ceci n'a lieu que 
lorfque les hériffons étant éveillés , jouiffent 
du calme & de la tranquillité ; car quand ils 
dorment , leurs armes font prêtes, c’eft-à- 
dire, que leurs pointes fe croifent dans tous 
les fens, comme s’ils avoient à repouffer une 
attaque. Il femble donc que pendant leur fom- 
meil, qui eft affez profond , la nature leur ait 
donné l’inftinét de le prémunir contre la fur- 
prife.

Au refte; ces animaux n’ont pas les moyens 
d’en attaquer d’autres; ils font naturellement 
indolens & même pareffeux; le repos femble 
être aufli néceffaire à leur genre de vie que 
la nourriture, & l’on pourroit dire avec affez 
de vérité, que leurs uniques & feules occu­
pations font de manger & dormir. En effet, 
ceux que nous avons nourris & élevés, cher- 
choient à manger dès qu’ils étoient éveillés ; 
& quand ils avoient allez mangé, ils alloient 
fe livrer au fommeil fur des feuillages. Ce 
font-là leurs habitudes pendant le jour, mais 
pendant la nuit, ils font moins tranquilles ; 
ils cherchent les limaçons, les gros fcarabées, 
& autres infeéics, dont ils font leur principale 
nourriture.
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DU TENDRA C.

Voye^ Planche XIII, figure I.
Nous donnons ici la figure d’un très petit 

tendrac , qui a été envoyé de l’île de Fran­
ce, par M. Poivre, à M. Aubry, Curé de 
St. Louis ; il eft repréfenté de grandeur natu­
relle, & ne nous paroît différer de notre ten­
drac de la planche Lvu, volume XII, in-40., 
que par fa petiteffe & par quelques bandes 
blanches qui femblent être la livrée de cet 
animal fort jeune. On a écrit à M. le Curé 
de St. Louis, qu’il fe trouve à Madagafcar, 
& que les François de cette contrée le con- 
noiffent fous le nom de rat-épic. Voici les di- 
meniions & la courte defcription de ce très 
petit animal.

longueur du corps entier, depuis le 
bout du nez jufqu’à l'extrémité du

Pieds. Pouces. Lignes

corps près l’anus........................... >» 2 2

Diftar.ee du bout du nez à l’œil. . »» 6
Diftance entre l’œil & l'oreille. . >» » 3
Longueur de la tête, depuis le bout 

du nez jufqu’à l’occiput. . . . »♦ ?» II

Longueur des piquans...................... » >» 4
Longueur des grands ongles des 

pieds de devant............................. ï» î» 2

Longueur des grands ongles des 
pieds de derrière............................ 1

Diftar.ee
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Cet animal a le mufeau très alongé & pres­

que pointu ; fa tête eft couverte d’un poil 
d’un roux noirâtre, & le corps qui eft cou­
vert du même poil, porte une grande quan­
tité de piquans d’un blanc jaunâtre, qui fem- 
blent fe réunir par bandes irrégulières. On 
remarque au-deffus du nez une bande d’un 
blanc jaunâtre , qui s’étend jufqu’au commen­
cement du dos, le termine en pointe à fes 
deux extrémités; cette bande blanche eft du 
même poil que le brun du corps & des côtés 
de la tête ; ce poil eft affez rude , mais cepen­
dant fort délié en comparaifon des piquans. 
Le deffous du cou & du corps eft d’un blanc 
jaune, ainfi que les jambes & les pieds qui 
font néanmoins un peu mêlés de brun ; les 
plus grands poils des mouftaches ont huit 
lignes de longueur. Les pieds ont chacun cinq 
doigts, & l’on ne voit dans ce très petit ani­
mal aucune apparence de queue.

LE
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LE PORC-EPIC 

DE M A L A C A.

Voye^_ Planche X.111, figure 1.

Nous avons parlé & donné la figure d’un 

porc-épic des Indes orientales, volume XIII, 
in-40., planche lu, & nous avons dit que ce 
porc-épic ne nous paroît être qu’une variété 
de l’efpèce du porc-épic d’Italie ; maisilexifte 
dans les contrées méridionales de notre con­
tinent , & particulièrement à Malaca, une 
autre efpèce de porc-épic que nous avons 
fait defltner vivant chez M. Aubry, Curé de 
St. Louis, & dont nous donnons ici la figure. 
Nous en avons vu un tout femblable, auffi 
vivant, entre les mains d’un marchand d’ani­
maux, qui le faifoit voir à Paris au mois 
d’oftobre 1777. Cette efpèce diffère de l’efpèce 
commune par plufieurs cara&eres très fenfi- 
bles, & fur-tout parla forme & la longueur 
de la queue; elleeftterminée par un bouquet 
de poils longs & plats, ou plutôt de petites 
lanières blanches femblables à des rognures 
de parchemin ; & la queue qui porte cette 
houppe à fon extrémité, eft nue, écailleufe, 
& peut avoir le tiers de la longueur du corps , 
qui eft de quinze à feize pouces. Ce porc-épic 
de Malaca eft plus petit que celui d’Europe;

Quadrup. Tome XIV. I
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fa tête eft néanmoins plus alongée , & fon 
mufeau revêtu d’une peau noire , porte des 
mouftaches de cinq à fix pouces de longueur. 
L’œil eft petit & noir; les oreilles font lif- 
fes, nues & arrondies : il y a quatre doigts 
réunis par une membrane aux pieds de devant, 
& il n’y a qu’un tubercule en place du cin­
quième; les pieds de derrière en ont cinq, 
réunis par une membrane plus petite que celle 
des pieds de devant. Les jambes font couvertes 
de poils noirâtres; tout le defl'ous du corps 
eft blanc ; les flancs & le deffus du corps font 
hériffés de piquans, moins longs que ceux du 
porc-épic d’Italie, mais d’une forme toute 
particulière, étant un peu aplatis & fillonnés 
fur leur longueur d’une raie en gouttière. 
Ces piquans font blancs à la pointe, noirs 
dans leur milieu ’, & plufieurs font noirs en- 
deffus & blancs eń-deffous ; de ce mélange 
réfulte un reflet ou un jeu de traits blancs 
& noirâtres fur tout le corps de ce porc- 
épic.

Cet animal, comme ceux de fon genre, 
que la nature femble n’avoir armés que pour 
la défenfive, n’a de même qu’un inftinft re­
pouffant & farouche. Lorfqu’on l’approche , 
il trépigne des pieds, & vient en s’enflant 
préienter fes piquans, qu’il héiiffe & fecoue. 
11 dort beaucoup le jour, & n’eft bien éveillé 
que fur le foir ; il mange aflis & tenant entre 
les pattes les pommes & autres fruits à pepin 
qu’il pèle avec les dents; mais les fruits à 
noyau , & fur-tout l’abricot lui plaifent davan­
tage ; il mange aufli du melon , & ne boit 
jamais.
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LE COENDOU

A LONGUE QUEUE.

Voyeg_ Planche XIV, figure t.
Un autre animal à piquans, qui ne nous 

étoit pas connu , a été apporté de Cayenne 
à Paris avec la colleâion de M. Malouette , 
Intendant de cette colonie.

11 eft plus grand que le coendou.

Pieds. Pouces Lignes.
Sa longueur du bout du mufeau à 

l’origine de la queue eft de. . 2 » 6
Longueur de la queue....................... 1 5 6

Il eft couvert de piquans noirs & blancs 
à la tête, fur le- corps , les jambes & une 
partie de la queue, & fa lorgne queue le 
diftingue de toutes les autres efpèces de ce 
genre. Elle n’a pas de houppe ou bouquet de 
piquans à fon extrémité comme celle des autres 
porc-épics.

Le diamètre de la queue mefurée à fon ori­
gine eft de vingt & une lignes; elle va en 
diminuant & finit en pointe. Il n’y a fur cette 
queue d’autres piquans que ceux de l’extré­
mité du tronc qui s’étendent jufqu’au milieu 
de la queue; elle eft noirâtre & couverte 
d’écailles depuis ce milieu jufqu’à fon extré-

I .2
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mité; & le deflous de cette queue jufqu’au 
milieu, c’eftà dire, jufqu’à l’endroit où s’é­
tendent les piquans, eft couvert de petits 
poils d'un brun-clair. Le refie eft garni d’é- 
cailles en-deflùs comme en-deflous.

La tète de ce coendou reflemble plus à 
celle du porc-épic deMalaca qu’à tout autre, 
cependant elle eft un peu moins alongée; les 
plus grands poils des motiftaches , qui font 
noires, ont quatre pouces cinq lignes de lon­
gueur.

Les oreilles nues & fans poil ont quelques 
piquans fur le bord. Au refte , il n’a pas les 
piquans aufli grands que les porc-épics d’Ita­
lie , & par ce caraftere il fe rapproche du 
coendou. La pointe de ces piquans eft blan­
che , le milieu noir, & ils font blancs à l'ori­
gine; ainft le blanc domine fur le noir.

Pieds. Pouces. Lig. 
I.es plus longs piquans fur le corps, ont. „18 
Sur les jambes de devant. ...» i 6
Sur celles de derrière............................... . » to

Il y a quelques poils longs de deux pou­
ces & demi, interpolés entre les piquans fur 
le haut, les jambes de devant &. de derrière.

11 n’y a point de membrane entre les doigts 
des pieds de devant, qui font au nombre de 
quatre. Ceux de derrière ont cinq doigts , mais 
le pouce eft peu excédant; ces doigts font 
couverts de poils bruns & courts ; les ongles 
font bruns, courbes & en gouttière.

C’eftà ce coendou à longue queue que nous 
croyons devoir rapporter ce que M. Roume
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de Saint-Laurent a écrit dans les notices qu’il 
a bien voulu nous adreffer des objets qui 
compofent fa riche colleélion d'hiftoire natu­
relle. «Ce coendou, dit-il, qui eft un indi­
vidu jeune, m’eft venu de l’i'.e de la Trinité ; 
fa longueur eft d’environ un pied ; la queue 
a dix pouces de long, elle eft couverte de 
piquans fur la moitié de fa longueur, où ils 
finiffent en s’accourciflant par gradation; le 
refte de la queue eft recouvert par une 
peau grife , remplie de rides tranfverfales 
très près les unes des autres, & très profon­
des. Les piquans les plus longs ont environ 
deux pouces un quart; ils font blancs à leur 
origine & à leurs extrémités, & noirs au 
milieu ; le poil ne fe laiffe appercevoir que 
furie ventre où les piquans font très courts ; 
les mouftaches font déliées, noires & ont 
environ trois pouces de longueur. Le plus 
grand des ongles des quatre doigts de devant 
a cinq lignes de longueur; ceux des pattes 
de derrière font de la même longueur; il n’a 
que quatre doigts ongles aux pattes de derrière, 
avec un tubercule un peu plus alongé que 
celui des pattes de devant. Cet individu dif­
fère de celui décrit dans l’Hiftoire naturelle de 
M. de Buffon, en ce qu’il a la queue plus 
longue à proportion & en partie nue : qu’il 
n’a que quatre doigts ongles derrière ; que 
les ongles paroiffent moins grands que ceux 
de l’animal repréfenté dans ce même ouvrage , 
& qu’il n’a pas le corps garni de poils plus 
longs que les piquans : les bouts des piquans 
de celui-ci font blancs, & ceux du premier 
font noirs. »

I 3
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ADDITION

ET CORRECTIONS

A L’ARTICLE DE LA MARMOTTE 

du cap de Bonne-Espérance, 

Voye{ Planche XIV, figure a & 3.

^Nous avions donné à cet animal le nom 

de marmotte du Cap , d’après Kolbe & M. 
Vofmaër, parce qu’en effet il a quelque ref- 
femblance- avec la marmotte; cependant il 
n’eft point du genre des marmottes , & n’en 
a pas les habitudes; mais M. Allamand nous 
a informés qu’on appelloit kllpdas ce même 
animal, auquel on donnoit auffi le nom de 
blaireau des rochers. Nous l’avons fait deffiner 
de nouveau, dans ce volume, d’après la figure 
qui nous a été envoyée par ce célèbre natu- 
ralifte, & nous avons adopté le nom de klip- 
das, parce qu’en effet il n’eft ni du genre des 
marmottes , ni de celui des blaireaux.

M. le Comte de Mellin, que nous avons 
déjà eu occafion de citer avec éloge, m’a 
envoyé la gravure faite-d’après le deffin qu’il 
a fait lui même de cet animal vivant, & il a 
eu la bonté d’y ajouter plufieurs obfervations 
intéreffantes fur fes habitudes naturelles,
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Voici l’extrait de la lettre qu’il m’a écrite à 
ce fujet.

« M. le Comte a donné dans le Vme volume 
de [en fupplément, page 195 , édition in-11, l’hif- 
toire d’un petit animal auquel il donne le 
nom de marmotte du cap de Bonne - Efpérance. 
Permcttez-moi , M. le Comte, de vous dire 
que cet animal n’a dans fes mœurs aucune 
reffemblance avec la marmotte. J’en ai reçu 
une femelle du cap de Bonne - Efpérance qui 
vit encore & que j’ai donnée à ma fœur, la 
Comteffe Borke , qui l’a préfentement depuis 
quatre ans. Je l’ai peinte d’après nature , & 
j’ai l’honneur de vous envoyer une gravure 
faite d’après cette peinture, & qui repréfente 
ce petit animal très au naturel. Celle qui eft 
dans votre ouvrage, copiée de celle qui fe 
trouve dans la Spicilegia [oologica de M. Pallas, 
eft abfolument manquée. Le genre de vie de 
ces petits animaux n’eft pas aufïi trifte que le 
prétend M. Vofmaër; tout au contraire, il 
eft d’un naturel gai &c difpos; cela dépend 
de la maniéré dont on le tient. Pendant les 
premières femaines que je Pavois , je le tins 
toujouts attaché avec une ficelle à ta petite 
loge, & il pafla la plus grande partie des 
jours & des nuits à dormir blotti dans fa 
loge; & que pouvoit-il faire de mieux pour 
fupporter l’ennui de l’efclavage ! mais depuis 
qu’on lui permet de courir en liberté par 
les chambres, il fe montre tout autre ; il eft 
non-feulement très apprivoité , mais même 
fufceptible d’attachement. 11 fe plaît à être 
fur les genoux de fa maîtrefl'e, ilia diftingue 
des autres, au point que quand il eft enfermé

1 4
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dans une chambre & qu’il l’entend venir, il 
reconnoît fa marche , il s’approche de la por­
te , fe met aux écoutes , & fi elle s’en retourne 
fans entrer chez lui, il s’en retourne trifte- 
ment & à pas lents. Quand on l’appelle, il 
répond par un petit cri point défagréable, & 
vient promptement chez la perfonne qui le 
demande. 11 faute très légèrement & avec 
beaucoup de précifion; il eft frileux & cher­
che de préférence à fe coucher tout au haut 
du poêle fur lequel il faute en deux fauts; 
il ne grimpe pas, mais il laute auffi légère­
ment que les chats fans jamais rien renver- 
fer. Il aime à être tout à côté du feu, & 
comme le poêle de la chambre eft ce que 
nous nommons un wlndofen qu’on chauffe par 
une efpèce de cheminée pratiquée dans le 
poêle, & qu’on ferme d’une porte de fer, il 
eft déjà arrivé qu’il s’eft gliflé dans le poêle 
pendant que le bois y brûloit; & comme on 
avoir fermé la porte fur lui, ne fachant pas 
qu’il y étoit, il fouffrit une chaleur bien 
violente pendant quelques minutes, jufqu’à 
ce qu’il mit le nez à la petite porte de fer 
qui eft pratiquée dans la grande porte, & 
qu’on avoitlaiffée ouverte pour y faire entrer 
l’air, fur quoi on le fit fortir promptement: 
quoiqu’il fe fût brûlé le poil des deux côtés, 
cet accident ne l’a pas rendu plus prévoyant; 
& il recherche encore toujours à être bien 
près du feu. Ce petit animal eft extrêmement 
propre, au point qu’on l’a accoutumé à fe 
îervir d’un pot pour y faire fes ordures & y 
lâcher fon eau; on remarqua que, pour fe 
vider, il lui falloit un lieu commode & une
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attitude particulière, car alors il fe dreffe fur 
les pattes de derrière , en les appuyant con­
tre un mur ou quelque chofe de fiable, qui 
ne recule pas fous lui, & il pofe les pieds 
de devant fur un bâton ou quelque chofe 
d’élevé, en léchant fa bouche avec fa langue 
pendant tout le temps que l’opération dure. 
On diroit qu’il fe décharge avec peine, & 
pour profiter de l’inclination qu’il a pour la 
propreté, on lui a préparé un lieu com­
mode , une efpèce de chaife percée dont il 
fe fert toujours.

« Il fe nourrit d’herbes, de fruits, de pata­
tes qu’il aime beaucoup crues & cuites , & 
même il mange du bœuf fumé, mais il ne 
mange que de cette viande , & jamais de la 
crue, ni d’autres viandes : apparemment que 
pendant fon tranfport par mer, on lui a fait 
connoître cette nourriture qui doit cependant 
être fouvent variée, car il fe lafle bien ôt, 
& perd l’appétit loriqu’on lui donne la même 
pendant plufieurs jours. Alors il paffe une jour­
née entière fans manger,mais le lendemain il 
répare le temps perdu ; il mange la moufle & 
l’écorce du chêne, & fait fe gliffer adroite­
ment jufqu’au fond de la caiffe à bois, pour 
l’enlever des bûches qui en font encore cou­
vertes. Une boit pas ordinairement, & ce 
n’eft que lorfqu’il a mangé du bœuf falé qu’on 
l’a vu boire fréquemment. Il fe frotte dans le 
fable comme les oifeaux pulvérateurs , pour 
fe défaire de la vermine qui l’incommode, & 
ce n’eft pas en fe vautrant comme les chiens , 
les renards, mais d’une maniéré toute étran­
gère à tout autre quadrupède, & exactement
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comme le faifan ou la perdrix. Il eft toujours 
très difpos pendant tout le cours de l'année , 
& il me paroît être trop éveillé pour imaginer 
qu’il puifie paffer une partie de l’hiver dans 
un état de torpeur comme la marmotte ou 
le loir. Je ne vois pas non plus qu’il puiffe 
fe creufer un terrier comme les marmottes 
ou les blaireaux, n’ayant ni des ongles cro­
chus aux doigts, ni ceux-ci aflez forts pour 
un travail aufli rude. Il ne peut que fe glif- 
fer dans les crevaffes des rochers, pour y 
établir fa demeure , & pour échapper auxoi- 
feaux de proie qu’il craint beaucoup ; au moins 
chaque corneille que le nôtre voit voler, 
lorfqu’il eft alïïs fur la fenêtre, place favorite 
pour lui,.l’alarme ; il fe précipite d’abord & 
court fe cacher dans fa loge, d’où il ne fort 
que long-temps après, lorfqu’il imagine le 
danger paffé. 11 ne mord pas violemment, & 
quoiqu’il en fafle des tentatives lorfqu’on 
l’irrite , il ne peut guere fe défendre à coups 
de dents , pas même contre le petit épagneul 
de fa maîtreffe, qui jaloux des faveurs qu’on 
lui prodigue , prend quelquefois querelle avec 
lui. Il ne trouve probablement, en état de 
liberté, fon falut que dans la fuite & dans la 
célérité de fes fauts, talens très utiles pour 
ce petit animal qui , félon le rapport des 
voyageurs, habite les rochers du fud de l’A­
frique. Quoiqu’il engraifie beaucoup lorfqu’on 
le tient enfermé ou à l’attache , il ne prend 
guere plus d’embonpoint qu’un autre animal 
bien nourri, dès qu’on lui donne pleine liberté 
de courir & de fe donner de l’exercice.
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LECOCHON DE SIAM.

OU DE LA CHINE (a).

L’espèce du cochon eft , comme nous l’a­

vons dit, l’une des plus univerfellement ré­
pandues ; MM. Cook & Forfter l’ont trouvé 
aux îles de la Société , aux Marquifes, aux 
îles des Amis, aux nouvelles Hébrides. » Il 
n’y a, difent-ils, dans toutes ces îles de la 
mer du Sud, que deux efpèces d’animaux do- 
meftiques, le cochon & le chien. La race 
des cochons eft celle de la Chine ou de 
Siam); ils ont le corps & les jambes cour­
tes , le ventre pendant jufqu’à terre, les 
oreilles droites, & très peu de foies. Je n’en 
ai jamais mangé, dit M. Forfter, qui fût aufli 
fucculentq, & qui eût la graiffe d’un goût 
aufli agréable ; cette qualité ne peut être attri­
buée qu’à l’excellente nourriture qu’ils pren­
nent ; ils fe nourriffent fur-tout de fruits à 
pain, frais, ou de la pâte aigrie de ce fruit, 
d’ignames , &c. Il y en a une grande quantité 
aux îles de la Société : on en voit autour de 
prefque toutes les cabanes..................Ils font
abondans aufli aux Marquifes, & à Amfter-

(a) Suite de Padditton à l’article du cochon. Supplément, 
in 4 e. , volume III.
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dam, l’une des îles des Amis; mais ils font 
plus rares aux îles occidentales des nouvelles 
Hébrides ( b ) »

( b ) Forftcr , obfervatiors à la fuite du fecord voyage 
de Cook, pag 172.
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LE SANGLIER

DU C A P - V E R T.
Nous avons dit , dans notre troisième 

volume de Supplément 111-4°. page 91, que 
le fanglier du Cap-vert, dont M. d’Aubenton 
a donné la defcription des mâchoires, nous 
paroifloit être le même animal que celui dont 
nous avons donné la figure', fous le nom de 
fanglier d'Afrique, dans le même volume de 
Supplément. Nous fommes maintenant bien 
allurés que ces deux animaux forment deux 
efpèces très diftinétes. Elles diffèrent en effet 
l’une de l’autre par plufieuts caraéteres remar­
quables, fur-tout par la conformation tant 
intérieure qu’extérieure de la tête, & parti­
culièrement par le défaut de dents incifives 
qui manquent conftamment au fanglier d’Afri­
que , tandis qu’on en trouve fix dans la mâ­
choire inférieure du fanglier du Cap-vert, & 
deux dans la mâchoire l'upérieure.

Le fanglier du Cap-vert a la tête longue 
& le mufeau délié, a,u lieu que celui d’Afri­
que ou d’Ethiopie a le mufeau très large & 
aplati. Les oreilles font droites , relevées & 
pointues; les foies qui les garniffent font très 
longues, ainfi que celles qui couvrent le corps 
particulièrement fur les épaules, le ventre 
& les cuiflès où elles font plus longues que 
par-tout ailleurs. La queue eft menue, ter­
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minée par une groffe touffe de foies, & ne 
defcend que jufqu’à la longueur des cuiffes. 
On le rencontre non-feulement au Cap-vert, 
mais fur toute la côte occidentale de l’Afti- 
que, jufqu’au Cap de Bonne-Efpérance (a). 
11 paroît que c’eft cette efpèce de fanglier 
que M. Adanfon a vue au Sénégal, & qu’il 
a défignée fous le nom de très grand fanglierd’A- 
fri eue.

(a} M. rentrant, Hijlülre naturelle des quadrupèdes t 
volume I, in-40. , page 1;2.
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ADDITION

A L’ ARTICLE DU PÉCARI.

Je suis maintenant affuré par plufieurs 

témoignages , qu’il exifte en effet deux efpèces 
diftinftes dans le genre des pécaris ou tajacus: 
la plus grande efpèce eft celle dont nous avons 
donné la figure, tome X, in-40., planche 111 
& iv ; mais nous n’avons pas encore pu nous 
procurer un feul individu de la fécondé efpè­
ce, On nomme cet animal patira, &i il eft en 
général beaucoup plus petit que le pécari. 
Les patiras ont dans leur jeuneffe une bande 
noire tout le long de l’épine du dos; mais ils 
deviennent bruns & prei'que noirs fur tout le 
corps, à mefure qu’ils vieilliffent. Les patiras 
vont, ainfi que les pécaris , par grandes trou­
pes , & on les chaffe de même ; la feule dif­
férence, indépendamment de la grandeur , qui 
foit bien remarquable entre ces deux efpèces 
fi voifines l une de l’autre , c’eft que le patira 
a les jambes fenfiblement plus menues que 
le pécari; mais comme ils ne fe mêlent point 
enfemble , quoique habitant les mêmes ter­
res , on doit les regarder comme deux efpèces. 
ou du moins comme deux races très diftinftes; 
& ces deux efpèces ou races font les feules 
qui foient bien conftatées. 11 nous eft arrivé 
pour le cabinet du Roi une peau bourrée 
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d’un jeune pécari âgé de trois femaines, qjut 
eft beaucoup plus petit qu’un cochon de hait 
de même âge, & dont les couleurs font biren 
plus faibles que celles du pécari adultre, 
auquel il reffemble par tous les autres carac­
tères.

ADDITION
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ADDITION

AL’ ARTICLE DE L’ÉLAN.

Voye^ Planche XK.

Nous donnons ici la figure de l'élan mâle 

que l’on à vu vivant à la foire Saint Germain 
en 1784; il n’avoit pas encore trois ans. Les 
dagues de fon bois n’avoient que deux pou­
ces , les dernieres étoient tombées dans le 
commencement de Janvier de la même année ; 
& comme il m’a paru néceffaire de donner une 
idée de ce même bois, lorfque l’animal eft adul­
te , j’ai fait repréfenter fa tête furmontée du bois 
figuré dans la planche ix, du vol, Vde cette Edi­
tion in-iî. Ce jeune animalavoit été pris à 50 
lieues au-delà de Mofcou; &au rapport de fon 
condufteur, famere étoitune oudeux fois plus 
grande qu’il ne l’étoit à cet âge de trois ans. 
11 étoit déjà plus grand qu’un cerf, & beau­
coup plus haut monté fur fes jambes; mais 
il n’a point la forme élégante du cerf, ni la 
pofition noble & élevée de fa tête. 11 femble 
que ce qui oblige l’élan à porter la tête baffe, 
c’eft qu’indépendamment de la pefanteur de 
fon large bois, il a le cou fort court. Dans 
le cerf, le train de derrière eft plus haut 
que celui de devant ; dans l’élan, au contraire , 
le train de devant eft le plus haut, & ce

Quadrup. Tome X1K. K 
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qui paroît encore augmenter la hauteur du 
devant de fon corps, c’eft une greffe partie 
charnue qu’il a furie dos, audeffus des épau­
les , & qui eft couverte de poils noirs.

Les jambes font longues & d’une forme 
légère , les boulets larges , fur-tout ceux de 
derrière ; les pieds font très forts, & les fabots 
qui font noirs fe touchent par leur extrémité, 
qui eft menue & arrondie. Les deux ergots 
des pieds de devant ont deux pouces neuf 
lignes de longueur ; ils font longs, droits & 
plats, & ne fe touchent point, mais leur 
extrémité touche prefque à terre. Ceux des 
pieds de derrière ont de longueur èn ligne 
droite , deux pouces neuf lignes. ; ils lont 
plats, courbes, élevés audeffus de terre de 
deux pouces cinq lignes, & fe touchent der­
rière le boulet. La queue eft très courte & 
ne forme qu’un tronçon couvert de poils.

La tète eft d’une forme longue, un peu 
aplatie fur les côtés ; l’os frontal forme un 
creux entre les yeux ; le nez eft un peu bombé 
en-deffus ; le bout du nez eft large, aplati & 
faifant un peu gouttière au milieu ; le nez & 
les nafeaux font grisâtres. La bouche a d’ou­
verture en ligne droite quatre pouces trois 
lignes; il y a huit incifives dans la mâchoire 
inférieure, & il n’y en a point dans la fupé- 
rieure.

L’œil eft faillant, l’iris d’un brun-marron; 
la prunelle, lorfqu’elle eft à demi-fermée, 
forme une ligne horizontale ; la paupière 
fupérieure eft arquée & garnie de poils noirs; 
l’angle antérieur de l’œil eft ouvert, il for­
me, en fe prolongeant^ une efpèce de iarmier.



de l'Èlafi. 115
L’oreille eft grande, élevée & finit en pointe 
arrondie; elle eft d’un brun-noirâtre en-def- 
fus, & garnie en dedans de grands poil gri­
sâtres à la partie fupéricure, & bruns-noitâ- 
tres à l’inférieure.

On remarque au-deflous des mâchoires un 
grand flocon de poil noir; le cou eft large, 
court & couvert de grands poils noirâtres fur 
la partie fupérieure, & gris roufsâtres à l’in­
férieure.

La couleur du corps de ce jeune animal 
étoit d’un brun foncé, mêlé de fauve & de 
gris ; elle étoit prefque noire fur les pieds 
& le paturon, ainfi que fur le cou & la par­
tie charnue au-deffus des épaules. Les plus 
longs poils avoient cinq pouces dix lignes ; 
fur le cou, ils avoient fix pouces fix lignes ; 
fur le dos, trois pouces : ceux du corps étoient 
gris à leur racine, bruns dans leur longueur, 
C< fauves à leur extrémité.

Les dimenfions fuivantes font celles qu’avoit 
ce jeune élan à la fin de mars 1784

Longueur du corps mefuré en ligne 
droite depuis le bout du mufeau 
jurqu’à l’anus.................................

Longueur fuivant la courbure du 
corps................................................

Hauteur du train de devant. . . 
Hauteur du train de derrière. ; . 
Longueur de la tête, depuis le bout 

dumufeaujufqu’à l’origine du bois.
Longueur du bout du mufeau jufqu’à 

l’occiput. . '..................................

Pieds. Pouces. Lignes,

6 2 4

7 8 »»
4 10 9
4 9 2

I 4 J

i 9
K 2

7
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Pieds. Polices. Loties*

Longueur du bout du imfeau à l’œil. »
Circonférence du mufeau prife der­

rière les nafeaux................................ i
Contour de la bouche........................ i
Diftance entre les angles de la mâ­

choire inférieure.......................... n
Diftance entre les nafeaux en bas . »

' Diftance entre les deux paupières 
lorfqu’elles font ouvertes. . . r>

Diftance entre l’angle antérieur & le
bout des lèvres.............................. i

Longueur de l’œil d’un angle à l’autre. >►
Diftance entre l’angle poftérieur &

l’oreille......................' ... . »
Diftance entre les angles antérieurs 

des yeux, mefurée en ligne droite. »
Circonférence de la tête prife au-

devant du bois.............................. 2
Diftance entre les deux dagues du

bois...................................................... »
Diftance entre les bois & les oreilles. »
Longueur des oreilles............................ »
Longueur de la bafe mefurée fiir 

la courbure extérieure. ... >*
Diftance entre les deux oreilles. . . »
Longueur du cou. ...... 1
Circonférence près de la tête. . . i
Circonférence près des épaules. . . 2
Hauteur des épaules........................... î
Circonférence du corps prife derrière 

les jambes de devant................... 4
Circonférence à l’endroit le plus gros. 5 
Circonférence devant les jambes de 

derrière................................  . . 4
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Pieds. Pouces. Lignes.

Diftance du deffous du ventre à terre. 2 7 5
Longueur du tronçon de la queue. H I 8
Circonférence de la queue à fon

» 3 6
Longueur du canon dans les jambes

de devant........................................ » 10 9
Circonférence à l’endroit le plus mince. ł> 4 9
Circonférence du boulet..................... >» 9 3
Longueur du paturon..................... ..... ł» 3 10
Circonférence du paturon................... ï» 8 9
Longueur de la jambe depuis la rotule

jufqu’au jarret................................. « y 7
Circonférence de la cuiffe près du \

ventre............................................... 1 4 3
Longueur du canon............................ I 8 >ł
Circonférence du canon...................... 9 3
Longueur des ergots............................ 2 9
Hauteur de fabots. ...... ł» 2 3
Longueur depuis la pince jufqu’au

talon, dans les pieds de devant. >» 7 6
Longueur dans les pied de derrière. »» 7 3
Largeur des deux fabots pris enfem-

femble dans les pieds de devant. »♦ 4 I
Largeur dans les pieds de derrière. >» 3 4
Diftance entre les deux fabots. . . Vt »» 6
Circonférence des deux fabots réunis,

prife fur les pieds de devant. . 10 10
Circonférence prife fur les pieds de

derrière...................................... ..... »» 9 • xo
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SUITE

DE LÀ NOUVELLE ADDITION

A L’ARTICLE DE L’ÉLAN.

Plusieurs voyageurs ont prétendu qu’il 

exifte , dans l’Amérique feptentrionale, des 
élans d’une taille beaucoup plus confidirable 
que celle des élans d’Europe, & même de 
ceux qu’on trouve le plus communément en 
Amérique. M. Dudley (a) qui a envoyé à la 
Société royale de Londres , une très bonne 
defcription de l’orignal, dit que fes chaffeurs 
en tuerent un qui étoit haut de plus de dix 
pieds.

Joflelyn (i) affure qu’on a trouvé dans 
l’Amérique feptentrionale des élans de douze 
pieds de haut. Les voyageurs qui ont parlé 
de ces élans gigantefques , donnent ftx pieds 
de longueur à leur bois, & fuivant Joflelyn, 
les extrémités des deux perches font éloignées 
l’une de l’autre de deux brafles ou de dix à 
onze pieds ; la Hontan dit qu’il y a des bois 
à elan d’Amérique qui pefent jufqu’à trois &

(«) Dlldley, Tranfaci, phil. année 1721 , n°. 368,
(4) Jo.Teyn’s, Voy. New. Engl. S8.
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quatre cents livres (c). Tous ces récits peu­
vent être exagérés, ou n’ètre fondés que fur 
les rapports infidèles des Sauvages, qui pré­
tendent qu’il exifte à fept ou huit cents milles 
au fud-oueft du fort d’Yorck , une efpèce 
d’élan beaucoup plus grande que l’efpèce or­
dinaire , & qu’ils appellent waskefler-, mais ce 
qui cependant pourroit faire préfumer que 
ces récits ne font pas abfolument faux, c’eft 
qu’on a trouvé en Irlande une grande quan­
tité d’énormes bois fofliles que l’on a attribués 
aux grands élans de l’Amérique feptentrionale 
dont Joffelyn a parlé (d), parce qu’aucun 
autre animal connu ne peut être fuppofé avoir 
porté des bois aufli grands & auflî pefans. 
Ces bois diffèrent de ceux des élans d’Euro­
pe, ou des élans ordinaires d’Amérique, en 
ce que les perches font en proportion plus 
longues; elles font garnies d’andouillers plus 
larges & plus gros, fur-tout dans les parties 
fupérieures. Un de ces bois fofiiles, compofé 
de deux perches, avoit cinq pieds cinq pouces 
de longueur depuis fon infertion dans le crâne, 
jufqu’à la pointe ; les andouillers avoient onze 
pouces de longueur; l’empaumure dix-huit 
pouces de largeur, & la diftance entre les 
deux extrémités étoit de fept pieds neuf 
pouces : mais cet énorme bois étoit cepen­
dant très petit en comparaifon des autres qui 
ont été trouvés également en Irlande. M. 
Wright a donné la figure d’un de ces bois

(c) Voy. N. Atnerica , i, 57.
( d ) Joffelyn’s, Poy. New. Engl. S8.
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qui avoit huit pieds de long, & dont les deux 
extrémités étoient diftantes de quatorze pieds. 
Ces très grands bois foflîles ont peut-être 
appartenu à une efpèce qui ne fubfifle plus 
depuis long temps, ni dans l’ancien ni dans 
le nouveau monde ; mais s’il exifte encore 
des individus femblables à ceux qui portoient 
ces énormes bois , l’on peut croire que ce 
font les élans que les Indiens ont nommés 
•waskcfler ; & dès-lors les récits de M. Dudley, 
de Joffelyn & de la Hontan, feroient entière­
ment confirmés.

NOUVELLE
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NOUVELLE ADDITION

AUX ARTICLES DU CERF

ET DU CHEVREUIL.

]\Ious devons ajouter aux faits que nous 

avons rapportés dans l’hiftoire naturelle de 
ces animaux, & dans le troifième volume de 
Supplément, quelques autres faits intérefians 
qui m’ont été communiqués par M. le comte 
de Mellin, chambellan de Sa Majefté Pruftienne, 
qui joint beaucoup de connoiffances à un 
difcernement excellent, & qui s’eft occupé 
en obfervateur habile & en chaffeur infati­
gable, de tout ce qui a rapport aux animaux 
lauvages du pays qu’il habite : voici ce qu’il 
m’a écrit au lujet du cerf & du chevreuil, 
par fa lettre datée du château d’Anizow, près 
Stettin, le $ novembre 1784.

» Vous dites , M. le Comte, dans votre 
» hiftoire naturelle du cerf, tome 11, page u? 
n de votre édition in-12: La difette retarde 
•n donc l'dccroijfement du bols , en diminue le 
» volume très corjidérablement ; peut-être même ne 
» (croit il pas Impojfible, en retranchant beaucoup 
>» la nourriture, de (upprimer entièrement cette pro- 
» dufhon , fans avoir recours à la cajlration. Ce 
» cas eft arrivé, Monfteur, & je puis vous

Quadrup. Tome XIV, JL
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n dire que votre fuppofition a été pleinement 
» vérifiée. Un cerf fut tué de nuit au clair 
» de la lune, dans un jardin , au mois de 
» janvier. Le chafleur qui lui avoit porté le 
» coup, le prit pour une vieille biche, & 
» fut très furpris en l’approchant, de le recon- 
» ncître pour un vieux cerf, mais qui n’avoit 
» pas de bois : il examina d’abord les daintiers 
» qui étoient en bon état; mais, en appro- 
» chant de la tête, il vit que la mâchoire 
» inférieure avoit été emportée en partie par 
» un coup de fuftl long-temps auparavant. 
» La bleffure en étoit guérie, mais la diffi- 
» culte qu’avoit eue le cerf de prendre fa 
» nourriture, l’avoit privé de toute furabon- 
» dance, & avoit absolument retranché la 
» production du bois. Ce cerf étoit d’une fi 
» grande maigreur, qu’il n’avoit que la peau 
»• & les os, & fon bois une fois tombé, il 
« ne lui avoit plus été poffible d’en repro- 
» duire un autre; les couronnes étoient abfo- 
» lument fans refaits , & fimplement recou- 
» vertes d’une peau veloutée, comme elles 
» le font les premiers jours que le cerf a 
« mis bas. Ce fait, peut-être unique, eft très 
» rare; il eft arrivé dans le voiftnage de mes 
» terres que j’habite, & pourrait être attefté 
» juridiquement fi on le demandoit. »

Dans une lettre poftérieure , M. le comte 
de Mellin me fait part de quelques expérien­
ces qu’il a faites en retranchant le bois des 
cerfs, ce qui les prive , comme la caftration, 
de la puifiance d’engendrer,

» Il eft clairement démontré que les dain- 
» tiers & une iurabondance de nourriture font
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B la caufe de l’accroiflement du bois du cerf 
» & de tous les animaux qui portent du bois, 
» &i qu’ainfi le bois eft l’ejjêt, & les daintiers 
» & la furabondance la caufe. Mais qui eut 
» imaginé que dans le cerf il y eût une réac- 
» tion de l'effet à la caufe , & que fi l’on cou- 
» poit le bois du cerf d’abord après qu’il eft 
» refait, c’eft-à-dire , avant le rut, ondét'ui- 
» roit en lui, pour cette année, les moyens 
» de fe reproduire ? & cependant il n’y a 
» rien de plus vrai. J’en ai été convaincu 
» cette année par une obfervation très remar- 
» quable : j’avois enfermé, en 1782, dans un 
» parc de daims que j’ai à côté de mon châ* 
» teau, un cerf & une biche, tous les deux 
»> du même âge, & qui tous deux étoient 
» parfaitement apprivoifés. L’éteqdue du parc 
» eft aflez conftdérable, & malgré les daims 
» qui y font, l’abondance de nourriture y eft 
» fi grande, que le cerf immédiatement après 
» la chûte des dagues, refit un bois ( en 1782 ) 
» de dix cors, portant cinq andouillers fur 
» chaque perche. Cependant ce cerf devint 
» dangereux pour ceux qui fe promenoient dans 
j> mon parc , & cela m’engagea à lui faire 
» fcier les perches tout au deflbus du premier 
» andouiiler, d’abord après qu’il eut touché 
» au bois. En automne, ce cerf entra en rut, 
» raya fortement, couvrit la biche & fe coin- 
» porta comme un vieux cerf; mais la biche 
» ne conçut point. L’année fuivante , en 1783 , 
» le cerf porta un bois plus fort que le pré- 
» cèdent, je le fis fcier de même : ce cerf 
» entra encore en rut, mais fes accouplemens 
» ne furent pas prolifiques, La biche , qui

L 2
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» n’avoit jamais porté, n’étoit entrée dtns le 
» parc que lorfque le cerf avoit perdu fes 
« premières dagues, le feul bois que je ne 
» lui avois pas fait couper. La troifième an- 
» née, 1784, le cerf étoit plus grand & plus 
» fort que le plus vieux cerf de mes forêts, 
» & portoit un bois de fix andouillers fur 
» chaque perche , que je fis encore feier ; & 
» quoiqu’il entrât en rut, il ne produifit rien 
» encore. Cela m’engagea à lui laifler fon 
» bois l’année fuivante 1785, parce que l’état 
» de vigueur dans lequel lui & la biche fe 
» trouvèrent, me fit douter que peut-être 
» leur ftérilité pouvoir provenir de ce que 
» je lui avois fait toujours couper le bois, 
» & l’effet m’aflura que j’avois eu raifon ; 
» car l’automne paflé, je m’apperçus que la 
» biche ne fouffrit que peu de temps les 
» approches du cerf. Elle conçut, & j’en ai 
» eu cette année, eh 1786, un faon qui vit 
« encore, & qui eft gros & vigoureux; mais 
» pour la biche, je l’ai perdue cette année 
s» pendant le rut, le cerf lui ayant fait une 
» blefl'ure d’un coup d’andouiller, dont elle 
» eft morte quelques femaines après. »

Je n’ai parlé dans l’hiftoire naturelle du 
chevreuil que de deux races, l’une fauve ou 
plutôt rouffe , plus grande que la fécondé, 
dont le pelage eft d’un brun plus ou moins 
foncé; mais M. le comte de Mellin m’a donné 
connoiflance d’une troifième race dont le 
pelage eft abfolument noir.

» En parlant du pelage du chevreuil, m’écrit 
» cet illuftre obfervateur, vous ne nommez 
» pas V exactement noir, quoique dans le Supplé-
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» ment, tome V, page 201, édition in-12, vous 
» faites mention d’un chevrillard tout blanc. 
» Cela me fait croire qu’zzzzc variété confiante 
» de chevreuil tout noir vous eft peut-être in- 
» connue ; elle fubfille cependant dans un 
» très petit canton de l’Allemagne, & nulle 
» part ailleurs. C’eft dans une forêt nommée 
» la Lucie, du comté de Dannenberg, appar- 
» tenant au roi d’Angleterre, comme duc de 
» Lunebourg, que ces chevreuils fe trouvent. 
» Je me fuis adreffé au grand-maître des fo- 
» rets de Dannenberg pour avoir de ces che- 
» vreuils dans mon parc, & voici ce qu’il 
» me répond : Les chevreuils noirs font abfolu- 
» ment de la même grandeur , 6* ont les mêmes 
» qualités que les fauves ou les bruns : cependant 
» c'cjt une variété qui eft confiante , 6’ je crois 
» que c’efi le chevreuil &• non la chevrette qui donne 
n la couleur au faon {j'ai fait la même obftva- 
» tion fur le daim j ; car j’en ai vu de noirs qui 
« avoient des faons fauves. J'ai obfervé qu'en 7781 
n une chevrette noire avoit deux faons, l’un fauve 
» 6" l'autre noir ; une chevrette fauve avoit deux 
» faons noirs', une autre chevrette fauve avoit un- 
» faon noir, & deux chevrettes noires , en revanche, 
» deux faons fauves. Il y en a qui ne font que 
» noirâtres, mais la plupart font noirs comme du 
» charbon. Entr’autres il y a un chevreuil, le plus 
» beau de fon efpèce , qui a le pelage noir comme 
>> de l'encre de la Chine, & le bois de couleur jaune. 
» Au refie , fai fait bien des tentatives pour en 
« élever, mais inutilement', ils font tous morts', 
» au lieu que les faons fauves qu’on m’a apportés 
« ont été élevés heureufement. Je conclus de là que

L 3
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» le chevreuil noir a le tempérament plus délicat
» que les fauves........... » Quelle peut être la
» caufe d’une variété fi confiante, & cepen-
» dant fi répandue ? »
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ADDITION

A L’ A R T I C L E DU RENNE.

Extrait de la lettre de M. le comte de Mellin, 
Chambellan du roi de PruJJe, datée du château 
d’Ani[OW, près Stettin, le if novembre 1784.

» J’ai encore l’honneur de communiquer à 

» M. le Comte la gravure d’un renne mâle, 
» que j’ai peint d’après nature : celle de la 
» femelle & du faon , je l’attends tous les 
» jours de mon graveur, j’aurai l’honneur de 
» vous en envoyer un exemplaire, fi vous 
„ le defirez. Le renne, lorfque je l’ai peint, 
>» n’avoit que deux ans , & portoit fon fécond 
» bois : c’eft pourquoi il tn’eft pas encore ft 
» large d’empaumure, & chargé de tant de 
» chevilles ou de cornichons que ceux que 
» ces mêmes rennes portent préfentement. Il 
» faut auffi remarquer que le graveur a fait 
» une faute en donnant à la barbe pendante 
» du renne , la figure d’une crinière qu’on 
n diroit defeendre du côté oppofé.Si je puis, 
» Monfieur, vous faire plaifir par des minia- 
» tures peintes en couleur d’après nature, de 
» ces animaux , que j’ai faites avec beaucoup 
» de foin, je vous les enverrai avec bien de

L 4
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» la fatisfa&ion........S. A. S. Monfeigneur le
» margrave de Brandebourg Schwedt Frédéric 
» Henri, coufin du roi de Pruffe, en a fait 
jj venir de la Suède & de la Ruffie , & m’a 
» donné la permiffion de les deffiner, de les 
» mefurer & de les obferver. J’ai publié dans 
jj les mémoires de la Société de Berlin , en 
» allemand, les obfervâtions que j’ai faites, 
jj & j’ai l’honneur de vous en communiquer 
» la fubftance. Il y a, comme vous le remar- 
„ quez, M. le Comte , dans le tome F, page 2/2, 
» de votre Supplément, édition in-12 , deux efpèces 
» ou plutôt deux variétés, l’une beaucoup 
» plus grande que l’autre, du renne; je les 
m connois toutes les deux. La différence entre 
» ces deux efpèces eft auffi remarquable qu’en- 
» trele cerf & le daim. Les grands rennes qui 
5> font de la taille de nos cerfs, furent envoyés 
» de la province Me^eu , dans le gouvernement 
» d’Archangel, province renommée pour a voir 
» les plus beaux & les plus grands rennes de 
» toute la Ruffie : ce font deux mâles & deux 
jj femelles. Deux femelles & un mâle vinrent 
» de la Suède, qui n’étoient guère plus grands 
jj que nos daims , c’eft-à-dire , les rennes 
» femelles , car le mâle n’eft pas parvenu 
jj jufqu’ici, étant mort fur le vaiffeau. Voici 
» quelques dimenfions principales qui vous 
jj feront voir d’un coup-d’œil combien les 
jj rennes de Ruffie furpaffent en grandeur 
» ceux de Suède. »
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i i 7 I 4 10 I I c

rière la tête. . . . 2 4 4 I 4 I l 2 c
Circonférence devant

les épaules. . . . ■ 0 6 2 2 9 I 5 c
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» Ce qui eft très remarquable , & dont 

» cependant aucun naturalifte ne fait mention , 
» c’eft que les faons des rennes ont d’abord 
» en naiffant des boffettes, & qu’âgés de quinze 
» jours, ils ont déjà de petites dagues lon- 
» gués d’un pouce , de manière qu'ils touchent 
» au bois peu de temps après leur mère. Les 
» faons des rennes de Ruflie avoient le bois 
j> long d’un pied , & chaque perche avoit 
» trois andouillers , au lieu que ceux de Suède 
» ne portoient que des dagues moins longues , 
» qui feféparoient au bout en deux andouillers. 
» La figure du daim de Groenland que donne 
» M. Edwards, me paroît être celle d’un faon 
» de trois mois , à la couleur près qui eft 
» toute différente. Il eft fingulier que les fe- 
« tnelles qui étoient pleines en arrivant, & 
» qui depuis trois ans qu’elles font à Schwedr, 
» ont mis bas chaque année un faon , n’ont 
« produit que des femelles; ainfi, je ne fau- 
» rois dire fi les faons mâles portent des 
» bois plus longs & plus chargés d’andouillers 
» que les femelles, mais on peut le fuppofer 
» en jugeant de la grande différence qu’il y 
» a entre le bois du mâle & celui de la femelle. 
j» Les faons naiffent aux mois de juin & de 
»» juillet, & ne portent pas de livrée ; ils 
« font bruns, plus foncés fur le dos, & plus 
s> roux aux pieds , au cou & au ventre ; 
» cependant cette couleur fe noircit tous les 
» jours, & au bout de fix femaines, ils ont 
» le dos, les épaules, les côtés, le deffus 
» du cou, le front & le nez d’un gris noir; 
» le refte eft jaunâtre, & les pieds fauves. 
» J’ai dit que les faons touchent au bois
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» dfabord après leur mère ; cela arrive au 
» mois d’oéiobre , & c’eft aufli alors que le 
» rut commence.

» Les rennes mâles pourfuivent long-temps 
n les femelles avant d’en pouvoir jouir. Les 
» femelles Rufles entroient en rut quinze 
» jours plutôt que les femelles de Suède ; il 
» y eut même une femelle des faons Rufles 
» qui, quoiqu’âgée à peine de cinq mois, fouf- 
» frit au commencement de novembre les 
» approches du mâle , & mit bas l’année 
n fuivante un faon aufli grand que les autres. 
» Cela prouve que le développement des 
» parties de la génération du renne eft plus 
» prompt que dans aucun autre animal de 
»> cette grandeur; peut-être aufli la plus 
» grande chaleur de notre climat, & la nour- 
» riture abondante dont ils jouiflent, a hâté 
» l’accroiflement de ces rennes. Cependant 
» le bois que portent les rennes femelles à 
n l’âge de cinq mois, n’indiqueroit-il pas une 
» furabondance de molécules organiques, qui 
» peut occafionner un développement plus 
» prompt des parties de la génération ? il fe 
» peut même que les faons mâles foient en 
n état d’engendrer au même âge. Le compor- 
» tement du renne mâle que j’obfervois pen- 
» dant le rut, reflembloit plus à celui du 
» daim qu’à celui du cerf. En s’approchant 
» de la femelle, il la carefloit de fa langue, 
» hauflbit la tâte & rayoit comme le daim , 
» mais d’une voix moins forte, quoique plus 
» rauque. 11 gonfloit en même temps fes 
» grofles lèvres, &, en en faifant échapper 
h l’air, il les faifoit tremblotter contre les



I32 H'iflolre Naturelle
» gencives ; alors il baiffoit les jarrets des 
» pieds de derrière, & je crus qu’il couvri- 
« roit ainfi la femelle qui fembloit auffi l’at- 
» tendre : mais au lieu de cela, il fit jaillir 
» beaucoup de femence fans bouger, après 
» quoi il étoit, pendant quelques minutes , 
>’ çpmme perclus des pieds de derrière, & 
»’ marchoit avec peine. Jamais je ne l’ai vu 
» couvrir de jour, mais c’étoit toujours la 
n nuit ; il s’y prétoit lentement & point en 
» fuyant, comme les cerfs & les daims qui, 
» ainfi que je l’ai fouvent obfervé dans mes 
» bois & dans mon parc , fautent fur les biches 
» tout en courant, en les arrêtant & les fer­
ii rant quelquefois fi rudement des pieds de 
» devant, qu’ils leur enfoncent les ergots à 
» travers la peau, & mettent leurs côtés en 
’> fang. Le rut commence à la mi-oftobre, 
” & finit à la fin du mois de novembre. Les 
» renr.es mâles ont, pendant ce temps, une 
>> odeur de bouc extrêmement forte.

» On a fait des tentatives infruétueufes 
» pour faire couvrir des biches ou des daims 
» par le renne. Le premier renne , qui vint 
» a Schwedt , fut pendant plufieurs annnées 
» fans femelles; & comme il parut reffentir 
» les impreflions du rut, on l’enferma avec 
« deux biches & deux daines dans un parc, 
» mais il n’en approchoit pas. On lui préfenta 
» des vaches l’année fuivante qu’il refufa 
» conftamment, quoiqu’il attaquât des fem-. 
» mes, & que plus il avançait en âge, plus 
» il devenoit furieux pendant le rut. 11 donne 
» non - feulement des coups violens du haut 
» de fon bois, mais il frappe plus dangereu-

renr.es
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» fement des pieds de devant. Je me fouviens 
» qu’un jour le renne étant forti de la ville 
» de Schwedt, & fe promenant par les champs , 
>> il fut attaqué par un gros chien de boucher; 
» mais lui, fans s’épouvanter , fe cabra & 
>; donna des pieds de devant un coup fi vio- 
» lent au chien, qu’il l’affomma fur la place. 
» Il n’avoit pas de bois dans ce temps-là. Le 
>> bois tombe aux mâles vers Noël & au 
» commencement de l’année , félon qu’ils font 
» plus ou moins vieux, & ils l’ont refait 
» au mois d’août; les femelles au contraire 
>> muent au mois de mai , & elles touchent 
ji au bois au mois d’oélobre ; elles ont donc 
» leur bois tout refait au bout de cinq mois, 
» au lieu que les mâles y emploient huit 
» mois : auffi les mâles, palle cinq ans, ont 
n des bois d’une longueur prodigieufe ; les 
» furandouillers ont des empaumures larges, 
» ainfi que le haut des perches, mais il eft 
» moins gros & plus caftant que celui du 
» cerf ou du daim. C’eft peut-être aufli pour le 
» garantir d’autant plus lorfqu’il eft encore 
» tendre , que la nature l’a recouvert d’une 
» peau beaucoup plus grofle que celle du 
» refait du cerf ; car le refait du renne eft 
» beaucoup plus gros que celui du cerf, & «.
» cependant lorfqu’il a touché au bois, les 
» perches en font bien plus minces. Le renne 
» ne peut guère blefler des andouillers comme 
» le cerf, mais il frappe des empaumures du 
» haut en bas, ce que Gafton Phœbus a déjà 
»> très bien obfervé dans la defcription qu’il 
„ donne du rangier, page 97 de la Vénerie de 
« Dufouilloux...........Tous ceux qui ont donné
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» l’hiftoire du renne, prétendent que le lait 
» qu’on tire des femelles ne donne pas de 
» beurre; cela dépend, je crois, ou de la 
» nourriture, ou de la manière de traiter le 
» lait. Je fis traire à Schwedt les rennes, & 
» trouvai le lait excellent, ayant-un goût de 
» noix; j’en pris avec moi dans une bouteille 
» pour en donner à goûter chez moi, & fus 
n très furpris de voir à mon arrivée que le 
« cahotement de ma voiture, pendant trois 
» heures de chemin qu’il faut faire pour venir 
» de Schwedt à mon château, avoit changé 
» ce lait en beurre ; il étoit blanc comme 
» celui de brebis, & d’un goût admirable. Je 
» crois* donc , fondé fur cette expérience, 
» pouvoir affurer que le lait de renne donne 
» de très bon beurre s’il eft battu d’abord 
» après avoir été tiré, car ce n’eft que de 
» la crème toute pure. En Suède , on prétend 
» que le lait de renne a un goût rance & 
« défagréable ; ici j’ai éprouvé le contraire; 
» mais en Suède, la pâture eft très inférieure 
» à celle d’Allemagne; ici, les rennes paif- 
» fent fur des prairies de trefles, & on les 
» nourrit d’orge ; car l’avoine, ils l’ont conf- 
» tamment refufée ; ce n’eft que rarement 
» qu’on leur donne du lichen rangiferlnus qui 
» croît ici en petite quantité dans nos bois, 
» & ils le mangent avidement. J’ai remarqué 
» que le craquement que les rennes font en- 
» tendre en marchant, n’eft formé que par 
» les pinces des fabots qui fe choquent, & 
» par les ergots qui frappent contre les 
» fabots. On peut s'en convaincre ailément 
« en mettant un linge entre les pinces des
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», fabots , & en enveloppant les ergots de 
» même ; alors tout craquement ceffe. Je crus , 
» comme tout le monde, que ce craquement 
» fe formoit entre le boulet & le genou, 
» quoique cela ne me parût guère poffible ; 
», mais un cerf apprivoifé que j’ai dans mon 
» parc, me ht entendre un craquement pareil, 
” quoique plus fourd , lorfqu’il me fuivoit 
« iur la peloufe ou fur le gravier, & je vis 
» très diftinûement , en l’obfervant de près, 
», que c’étoient les pinces des fabots qui, en 
» claquant l’une contre l’autre , formoient ce 
>> craquement. En réitérant cette obfervation 
» fur les rennes, je me fuis convaincu qu’il 
» en eft tout de même avec eux. Je remarque 
» aufti que, fans marcher, ils font entendre 
» le même craquement, lorfqu’on leur caufe 
» quelque furprife ou quelque crainte en les 
» touchant fubitement ; mais cela provient 
» de ce qu’en fe tenant debout, ils ont tou- 
» jours les fabots éloignés & diftimftement 
>» féparés ; & que, dès qu’ils s’effraient ou 
,, qu’ils lèvent le pied pour marcher, ils joi- 
» gnent fubitement les pinces du iabot & 
» craquent. Au refte, c’eft un événement 
» très remarquable, pour un Naturalifte, que 
„ ces rennes fe confervent & le multiplient 
» dans un pays où la température du climat 
» eft bien plus douce que dans leur patrie; 
», dans un pays où les neiges ne font pas 
» fréquentes & les hivers bien moins rudes, 
» tandis qu’on a déjà tenté inutilement, depuis 
» le fixième fiècle , de les naturaliser en Alle- 
» magne, quoiqu’alors le climat fût bien plus 
„ rude & les hivers plus rigoureux. Le roi
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» Frédéric I de Pruffe en reçut de Suède , qui 
» moururent quelques mois après leur arrivée, 
» & cependant, dans ce temps-là, il y avoir 
» dans la Poméranie & dans la Marche, ainfi 
» qu’aux environs de Berlin, beaucoup plus 
» de marais & bien plus de bois, & il y fai- 
» foit par cette raifon beaucoup plus froid 
» qu’à préfent. Il y a préfentement cinq ans 
» que ces rennes fubfiftent & fe multiplient 
» à Schwedt ; & étant voifin de cette petite 
» ville, & S. A. R. me permettant de venir 
» fouvent chez elle , j’ai eu de fréquentes 
» occafions de les voir & de les obier ver, 
» & tout ce que j’ai eu l’honneur de vous 
» dire , au fujet de ces rennes, eft le fruit 
» de ces obfervations fréquemment réité- 
» rées. »

ADDITION
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ADDITION

A L’ARTICLE DU RENNE.

Extrait d’une lettre de M. le chevalier de Buffon 
à M. le comte de Buffon. Lille, 30 mai 178;.

» IL vient d’arriver ici trois rennes, dont 

» un mâle âgé de fix ans, une femelle âgée 
» de trois ans, & une petite femelle âgée 
« d’un an. L’homme qui les conduit & qui 
» les montre pour de l’argent, affure qu’il les 
» a achetés dans une peuplade de Lapons , 
»> nommée en Suédois Deger Forth Capel, dans 
» la province de Wcrtu bollo à quatre-vingt- 
» dix milles ( deux cent foixante - dix lieues 
« de France ) de Stockolm , & huit milles 
» ( vingt-quatre lieues) A'Uma; il. les a dé- 
» barques à Lubeck au mois de novembre de 
» l’année dernière. Ces trois jolis animaux 
» font très familiers ; le jeune fur-tout joue 
» comme un chien avec ceux qui le careffent; 
» ils font gras, fort gais & le portent très- 
» bien.

» J’ai comparé, le livre à la main, ces 
» rennes à la defcription que vous en faites ; 
» elle eft parfaite fur tous les points. Le

Quadrup. Tome XIF. M
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» mâle a un bois couvert de, duvet, comme 
» le refait du cerf ; ce bois eft très chaud 
» au toucher, chaque branche a dix - fept 
» pouces de longueur depuis la naiflance juf- 
» qu’à l’extrémité où l’on commence à recon- 
» noître deux andouillers qui fe forment à 
» tête ronde & non pointue comme ceux du 
» cerf. Ces deux branches fe féparent ; leur 
». courbure eft en avant; elles font unifor- 
» mes & de la plus belle venue ; les deux 
» andouillers qui font près de la tête, croif- 
» fent en avant en fe rapprochant du nez de 
» l’animal , deviennent plats larges avec 
» fix petits andouillers, le "tout imitant la 
» forme d’une main qui auroit fix doigts 
» écartés , & le refte du bois produifarrt 
» beaucoup de rameaux qui croiflent prefque 
» tous en avant, autant que j’ai pu en juger 
» par un deft’ein très mal fait que le maître 
» de ces rennes m’a préfenté du dernier bois 
» du renne qu’il a vendu en Allemagne. Ce 
» bois avoit quatre pieds de hauteur , & 
» pefoit vingt - fept livres. L’extrémité de 
» chaque branche fe termine par de larges 
» palettes qui portent de petits andouillers 
» comme celles qui font près de la tête. La 
» régularité du jeune bois que j’ai vu & là 
» belle venue annoncent qu’il fera fuperbe.

» Us mangent du foin dont ils choififfent 
» les brins qui portent graine ; la chicorée 
» fauvage, les fruits & le pain de feig'e font 
» la nourriture qu’ils préfèrent à toute autre. 
» Quand ils veulent boire, ils mettent un 
» pied dans le feau & cherchent à troubler 
» l’eau en la battant ; ils ont tous trois> le
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•n même ufage, & laiffent prelque toujours 
» leur pied dans le feau en buvant.

» La femelle a deux proéminences qui 
» annoncent la naiffance du refait, le petit 
» en a de même ; j’ai vu le bcis de la femelle 
» de l’année dernière, il n’eft pas plus grand 
t> qu’un bois de chevreuil; il eft tortueux j 
» noueux, & chaque branche eft d’une forme 
» très irrégulière.

» J’y ai reconnu tous les caractères que 
» vous défignez, le craquement des pieds 
?» lorfqu’ils marchent & fur - tout après le 
» repos, le poil long & blanchâtre fous le 
» cou, leur forme qui tient de celle du bœuf 
>» & du cerf ; la tête femblable à celle du 
» bœuf, ainfi que les yeux ; la queue 
>» très courte & femblable à celle du cerf; 
» Je derrière de la croupe blanchâtre comme 
» fur le cerf ; ce renne n’a dans fes mouve- 
» mens ni la pefanteur du bœuf, ni la légèreté 
» du cerf, mais il a la vivacité de ce dernier, 
n tempérée par fa forme qui n’eft pas aufli 
» fvelte. Je les ai vu ruminans ,. ils fe met- 
» tent à genoux pour fe coucher , ils ont 
»» horreur des chiens , ils les fuient avec 
» frayeur ou cherchent à les frapper avec 
» les pieds de devant; leur poil eft d’un brua 
» fauve, ce fauve fe dégrade jufqu’au blan- 
» châtre fous le ventre , aux deux côtés du. 
« cou & derrière la croupe.

» On remarque au deffous de l’angle inté* 
» rieur de chaque œil une ouverture longi- 
» tudinale uù il feroit aifé de faire entrer; 
» un gros tuyau de plume; c’eft fans doute 
» le larmier de ces animaux..

M i
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» Les deux éperons qu’ils ont à chaque 

« jambe en arrière font gros & affez longs 
» pour que la corne pointue dont ils font 
» armés, pofe à terre lorfque l’animal marche ; 
» les éperons s’écartent dans cette pofrtion, 
» & l’animal marque toujours quatre pointes 
»> en marchant , dont les deux de derrière 
« entrent de quatre à cinq lignes dans le 
» fable. Cette conformation doit leur être 
» fort utile pour fe cramponer dans la neige.

» Le mâle a cinq pieds fix pouces de lùn- 
» gueur depuis le bout dti mufeau jufqu’à la 
» naiffance de la queue, & trois pieds quatre 
» pouces de hauteur depuis la foie juiqu’au 
» garrot.

» La femelle , quatre pieds fix pouces de 
» longueur & trois pieds de hauteur.

n Le petit, quatre pieds un pouce de lon- 
» gueur & deux pieds fept pouces de hauteur; 
» il croît à vue d’œil.

» Us ont huit petites dents incifives du plus 
» bel émail & rangées à merveille à l’extrémité 
» antérieure de la mâchoire inférieure, cinq 
» molaires de chaque côté au fond de la 
„ bouche; il y a un efpace de quatre doigts 
„ entre les molaires & les incifives de chaque 

côté, dans lequel efpace il n’y a point de 
„ dents. La mâchoire îupérieure a de même 
„ & feulement cinq molaires de chaque côté 
,. au fond de la bouche, mais elle n’a aucune 
„ incifive.

„ Le temps du rut eft le même que celui 
„ du cerf; la femelle a été couverte au mois 
j, de novembre de l’année dernière à quatre 
j? lieues d'Upfal.
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En voilà bien long & peut-être beaucoup 

t, trop fur des animaux que vous connoiffez 
,, mieux que moi fàns les avoir vus ; mais , 
,, comme il n’en a point paru jufqu’ici de 
„ vivans en France, j’ai penfé que mes obfer- 
>, vations pourroient vous être agréables,&c.,»

3.
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NOUVELLE ADDITION

A L’ARTICLE DE LA GIRAFFE.

Voye[ Planche XVI & XP11.

Lorsque nous avons donné la première 

addition à l’article de cet animal dont la hau­
teur furpaffe celle de tous les autres animaux 
quadrupèdes, nous n’avions pu recueillir en­
core que des notions imparfaites , tant par 
rapport à fa conformation qu’à fes habitudes. 
Avec quelque foin que nous euffions comparé 
tout ce qui a été écrit au fujet de la giraffe 
par les anciens naturaliftes & les modernes, 
nous ignorions encore fi elle portoit fur la 
tête des bois ou des cornes, & quoique la 
figure que nous avons donnée de cet animal 
dans notre troijîème volums de Supplément, in-40’. 
foit moins dèf.ftueufe qu’aucune de celles 
que l’on avoit publiées avant nous, cependant 
nous avous reconnu qu’elle n’eft point exaûe 
à plufteurs égards. M. Gordon , obfervateur 
très éclairé que nous avons cité plufteurs fois 
avec éloge, a fait un fécond voyage dans 
l’intérieur de l’Afrique méridionale; il a vu 
& pris plufteurs giraffes, &, les ayant exa­
minées avec attention, il en a envoyé à M. 
Allamand un deffin que j’ai fait copier &



LL ’iff.

La Cr ira fié >





'•"7 Pup. PllT

Squelette de la Giraffdo





a’j la Giraffi. 145
graver (planche xw); nous y joindrons plu- 
fieur détails intéreffans fur les habitudes & 
la conformation de cet animal fi remarqua­
ble par fa grandeur.

Les giraftes fe trouvent, dit-il, vers le 
vingt-huitième degré de latitude méridionale , 
dans les pays habités par des Nègres, que les 
Hottentots appellent brlnas ou briquas -, l’efpèce 
ne paroît pas être répandue vers le fud au- 
delà du vingt-neuvième degré, & ne s’étend 
à l’eft qu’à cinq ou fix degrés du méridien 
du Cap. Les Caffres, qui habitent les côtes 
orientales de l’Afrique, ne connoiffent point 
les giraffes,- il paroit auffi qu’aucun voyageur 
n’en a vu fur les côtes occidentales de ce 
continent dont elles habitent feulement l’in­
térieur. Elles font confinées dans les limites 
que nous venons d’indiquer vers le fud, l’eft 
& l'oueft, & du côté du nord on les retrouve 
jufqu’en Abyffinie , & même dans la haute 
Egypte.

Lorfque ces animaux font debout & en 
repos, leur cou eft dans une pofition verti­
cale. Leur hauteur, depuis la terre jufqu’au 
deffus de la tête , eft dans les adultes de quinze 
à feize pieds. La giraffe que j’ai fait repré­
senter & dont la dépouille eft dans le cabinet 
de M. AUamand, étoit haute de quinze pieds 
deux pouces ; fa longueut étoit peu propor­
tionnée à fa hauteur. Elle n’avoit que cinq 
piecs cinq pouces de longueur de corps, 
mefirée en droite ligne depuis le devant de 
la poitrine jufqu’à l’anus. Le train de devant , 
mefurédepuis terre jufqu’au-deffus des épau­
les , avait neuf pieds onze pouces de hauteur;
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mais celui de derrière n’étoit haut que de 
huit pieds deux pouces.

On a cru qu’en général la grande différence 
de hauteur qui fe trouve entre le derrière 
& le devant de la giraffe, provenoit de l’iné­
galité de hauteur dans les jambes ; mais M. 
Gordon a envoyé à M. Allamand tous les 
os d’une des jambes de devant &i d’une des 
jambes de derrière ; elles font à peu près de 
la même longueur, comme on pourra le voir 
par les dimenfions rapportées à la fin de cet 
article, en forte que l’inégalité des deux trains 
ne peut être attribuée à cette caufemais 
provient de la grandeur des omoplates & des 
apophyfes épineufes des vertèbres du dos. 
L’os de l’omgplate a deux pieds de longueur, 
& les premières apophyfes épineufes font 
longues de plus d’un pied, ce qui fuffit pour 
que le train de devant foit plus élevé que 
celui de derrière d’environ un pied huit à 
neuf pouces, comme on peut le voir dans le 
fquelette de cet animal que nous donnons 
ici. ( Planche kvii.)

La peau de la giraffe eft parfemée de taches 
rouffes ou d’un fauve foncé fur un fond blanc. 
Ces taches font très-près l’une de l’autre, & 
de figure romboïdale ou ovale & même ronde. 
La couleur de ces taches eft moins foncée 
dans les femelles & dans les jeunes mâles 
que dans les adultes , & toutes en général 
deviennent plus brunes & même noires à 
mefure que l’animal vieillit. Pline a écrit que 
le caméléopard, qui eft le même animal que 
la giraffe, avoit des taches blanches, fur urt 
fond roufsâtre; & en effet, lorfqu’on voit de 

loin
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loin une giratfe, elle paroît prefqu’entière- 
ment ronfle, parce que les taches font beau­
coup plus grandes que les efpaces qu’elles 
laiflententr’elles, de façon que ces intervalles 
femblent être des taches blanches femées fur 
un fond roufsàtre. La forme de la tête de la 
giraffe a quelque reffemblance avec celle de 
la tête d'une brebis : fa longueur eft de plus 
de deux pieds; le cerveau eft très-petit; elle 
eft couverte de poils parfemés de taches fem- 
blables à celles du corps, mais plus petites. 
La lèvre fupérieure dépaffe l’inférieure de plus 
de deux pouces; il y a huit dents incifives 
aflez petites dans la mâchoire inférieure; &, 
comme dans tout autre animal ruminant, il 
ne s’en trouve point dans la mâchoire fupé­
rieure.

Jofeph Barbaro, cité par Aldrovande, a écrit 
que la giraffe a une langue ronde, déliée, 
violette , longue de deux pieds, & qu’elle s’en 
fert comme d’une main pour cueillir les feuilles 
dont elle fe nourrit; mais c’eft une erreur, 
& M. Gordon a reconnu dans toutes les giraf- 
fes qu’il a prifes & difféquées, que la langue 
de ces animaux reflemble par la forme & la 
fubftance à la langue des gazelles ; & il a 
reconnu aufli que leur ftrufture intérieure eft 
à-peu-près la même , & que la véflcule du fiejl 
eft fort petite.

Les yeux font grands, bien fendus; bril- 
lans, & le regard en eft doux. Leur plus long 
diamètre eft de deux pouces neuf lignes, & 
les paupières font garnies de poils longs & 
roides en forme de cils ; & il n’y a point de 
larmier au bas des yeux.

Quadrup. Tome XIF. N
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La giraffe porte au-deffus du front deux 

cornes un peu inclinées en arrière. Nous 
avions déjà penfé, d’après celle que M. Alla- 
mand nous avoit envoyée, qu’elles ne tom- 
boient pas chaque année, comme les bois des 
cerfs, mais qu’elles étoient permanentes comme 
celles des bœufs, des beliers, &c. Notre 
opinion a été entièrement confirmée par les 
obfervations de M. Allamand , fur une tète 
décharnée qu’il a dans fa colleftion. Les cornes 
de la giraffe font une excroiffance de l’os du 
front dont elles font partie, & fur lequel elles 
s’élèvent à la hauteur de fept pouces; leur 
circonférence à la bafe eft de plus de neuf 
pouces; leur extrémité eft terminée par une 
efpèce de gros bouton. Elles font recouvertes 
d’une peau garnie de poils noirs, & plus longs 
vers l’extrémité, où ils forment une forte de 
pinceau qui manque cependant à plufieurs in­
dividus , vraifemblablement parce qu’ils les 
ufent en fe frottant contre les arbres. Ainfi, 
les cornes de la giraffe ne font pas de bois, 
mais des corn.es comme celles des bœufs, & 
elles n’en diffèrent que par leur enveloppe, 
les cornes des bœufs étant renfermées dans 
une fubftance cornée, & celles de la giraffe 
étant feulement recouvertes d’une peau garnie 
de poils.

Indépendamment de ces deux cornes, il y 
a au milieu du front un tubercule qu’on pren- 
droit au premier coup-d’œil pour une troifième 
corne , mais qui n’eft qu’une excroiffance 
fpongieufe de l’os frontal, d’environ quatre 
pouces de diamètre fur deux pouces de hauteur. 
La peau qui le couvre eft quelquefois calleufe

corn.es
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& dégarnie de poils, à caufe de l’habitude 
qu’ont ces animaux de frotter leur tête contre 
les arbres.

Les oreilles ont huit à neuf pouces de lon­
gueur ; & l’on remarque entre les oreilles & 
les cornes deux protubérances compofées de 
glandes qui forment un affez gros volume.

Le cou a fix pieds de longueur, ce qui 
donne à chaque vertèbre une fi grande épaif- 
feur, que le cou ne peut guère le fléchir. Il 
eft à l’extérieur garni en-deffus d’une crinière 
qui commence à la tête, & qui fe termine au- 
defliis des épaules dans les adultes, mais qui 
s’étend jufqu’au milieu du dos dans les jeunes 
girafl'es. Les poils qui la compofent font longs 
de trois pouces, & forment des touffes alter­
nativement plus ou moins foncées.

La partie du dos qui eft près des épaules eft 
fort élevée; il s’abaiffe enfuite; il fe relève 
& fe rabaiffe encore vers la queue, qui eft 
très-mince , & a deux pieds de longueur. Elle 
eft couverte de poils très-courts , & fon ex­
trémité eft garnie d’une touffe de poils noirs 
aplatis, très-forts & longs de deux pieds. Les 
Nègres fe fervent de ces crins de giraffe pour 
lier les anneaux de fer& de cuivre qu’ils por­
tent en forme de bracelet.

Le ventre, élevé au deffus de terre de cinq 
pieds fept pouces vers la poitrine, & feule­
ment de cinq pieds vers les jambes de der­
rière , eft couvert de poils blanchâtres. Les 
jambes font tachetées comme le refte du corps, 
jufqu’au canon qui eft fans tache & d’un blanc 
laie.

N 1
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Les fabots font beaucoup plus hauts par- 

devant que parderrière, & ne font point fur- 
montés d’ergots comme dans les autres ani­
maux à pieds fourchus.

D’après toutes les comparaifons que l’on a 
pu faire entre les mâles & les femelles, foit 
pour la forme, foit pour les couleurs , on n’y 
a pas trouvé de différence fenfible ; & il n’y en 
a qu’une qui eft réelle , c’eft celle de la gran­
deur, les femelles étant toujours plus petites 
que les mâles. Elles ont quatre mamelles, & 
cependant ne portent ordinairement qu’un 
petit, ce qui s’accorde avec ce que nous 
favons de tous les grands animaux qui com­
munément ne produifent qu’un feul petit à 
chaque portée,

Quoique le corps de ces animaux paroifle 
difproportioqné dans plufieurs de leurs parties , 
ils frappent cependant les regards, & attirent 
l’attention par leur beauté, lorfqu’ils font 
debout & qu’ils relèvent leur tête. La couleur 
de leurs yeux annonce celle de leur naturel. 
Ils n’attaquent jamais les autres animaux, ne 
donnent point de coups de tête, comme les 
beliers, & ce n’eft que quand ils font aux 
abois , qu’ils fe défendent avec les pieds dont 
ils frappent alors la terre avec violence.

Le pas de lagiraffe eft un amble, elle porte 
enfemble le pied de derrière & celui de devant 
du même côté ; &, dans fa démarche , le corps 
paroît toujours fe balancer. Lorfqu’elle veut 
précipiterfon mouvement, elle ne trotte pas, 
mais galoppe en s’appuyant fur les pieds de 
derrière; &. alors, pour maintenir l’équilibre,
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le cou fe porte en arrière, lorsqu’elle élève 
fes pieds de devant, & en avant, lorfqu’elle 
les pofe à terre ; mais en général les mouve- 
mens de cet animal ne font pas très-vifs; 
cependant,comme fes jambes font très-longues, 
qu’elle fait de très-grands pas , & qu’elle peut 
marcher de fuite pendant très-long-temps, il 
eft difficile de la fuivre & de l’atteindre même 
avec un bon cheval.

Ces animaux font fort doux; & l’on peut 
croire qu’il eft poffible de les apprivoifer & 
de 'les rendre domeftiques ; néanmoins ils ne 
le font nulle part, & dans leur état de liberté, 
ils fe nourrirent des feuilles & des fruits des 
arbres que, par la conformation de leur corps 
& la longueur de leur cou, ils faififfent avec 
plus ue facilité que l’herbe qui eft fous leurs 
pieds, & à laquelle ils ne peuvent atteindre 
qu’en pliant les genoux.

Leur chair, fur-tout celle des jeunes, eft 
affez bonne à manger, & leurs os font remplis 
d’une moelle que les Hottentots trouvent ex- 
quife : auffi vont-ils fouvent à la chaffe des 
giraffes qu’ils tuent avec leurs flèches em- 
poifonnées. Le cuir de ces animaux eft épais 
d’un demi pouce. Les Africains s’en fervent 
à différens ufages ; ils en font des vafes où ils 
confervent de l’eau.

Les giraffes habitent uniquement dans les 
plaines ; elles vont en petites troupes de cinq 
ou fix, & quelquefois de dix ou douze ; cepen­
dant l’efpèce n’eft pas très-nombreufe. Quand 
elles fe repofent, elles fe couchent fur le 
ventre , ce qui leur donne des callofités au bas 
de la poitrine & aux jointures des jambes.

N 3
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Nous croyons devoir ajouter ici les dimen- 

fions d’une giraffe tuée par M Gordon dans 
le pays des grands Namaquas.

Hauteur mefurée en ligne droite , 
depuis la plante des pieds de 
devant jufqu’au-deffus du tuber­
cule qui eft fur la tête, lorfque 
l’animal a le cou'dreffé perpen­
diculairement ................................

Longueur depuis le bout du mufeau 
le long du cou, ou en ftvvant 
la courbure du corps jufqu’à 
l’origine de La queue...................

Longueur du corps depuis la poitrine 
jufqu’à l’anus en droite ligne. .

Longueur en fuivant la courbure. .
Hauteur jufqu’au-deffus du garrot en 

ligne droite.................... .....
Hauteur en fuivant la courbure. . .
Hauteur du train de derrière jufqu’au- 

deffus de la croupe en ligne droite.
Hauteur fuivant la courbure. . . .

Pieds. Pouc es. Lignes;

IJ 2 n

ij 6 »

5 7 7
T 10 »

9 11 •>»
ïo 4 n

8 2 »
8 8 6

Hauteur de la partie inférieure du
corps au-deffus du terrain près
de la poitrine................................ 5 7

Hauteur entre les jambes de derrière. 5 »
Circonférence du corps derrière les

jambes de devant. ..... »
Circonférence derrière les jambes de

derrière............................................... 8 4
Longueur de la tête , depuis le bout

du mufeau jufque derrière les
éminences qui font entre les cor­
nes & les oreilles, .... ... 2 4
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Diftanée entre le bout du mufeau
& le milieu des yeux.................. i

Longueur des yeux.............................. «
Longueur de la prunelle dans fa plus

grande dimer.fion........................ »
Longueur dans fa plus courte dimen­

fion............................................................ »
Longueur des cornes...........................
Circonférence des cornes à leur bafe. »
Circonférence des cornes près du

Commet..................................................... ’
Diftance entre les bafes des cornes. •» 
Diftance entre leurs extrémités. . . « 
Longueur des oreilles ..... ”
Circonférence des oreilles près de

Pieds. Pouces. Lignes.

6
2

3

leur bafe........................................ »
Circonférence de la tête devant les 

cornes............................................... J
Circonférence derrière les dents in- 

cifives..............................................  i
Longueur du cou................................ 5
Circonférence du cou près de la tête. 2
Circonférence du cou à fon milieu. 3
Circonférence près des épaules. . ; 5
Longueur de la queue & de fes crins. 4
Longueur de la poitrine en ligne 

droite............................................... 1
Longueur de la partie poftérieure 

du corps.......................................... 2
Longueur de la jambe de devant, 

depuis la plante du pied jufqu’au 
coude............................................... 3

Longueur depuis le coude jufqu’à 
l’épaule, ...................................... 2

7
II

7
2
4
9

11

7

8
11

6
>1

3
3

7

2

6
4

n

»♦
»»
n

il
il
il
il

II

4

»♦
6
6
>» 
»»
a

n

3

3

37
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Pieds. Pouces. Lignes.

Circonférence de la jambe de devant,
à l’endroit où elle eû le plus
mince.............................................. i 2 „

Circonférence à fon milieu au-deflùs
du csr.de........................................ t i0 „

Circonférence près du corps. . : . j 6 3
Longueur des jambes de derrière ,

depuis la plante des pieds juf-
qu’aux genoux. ...... 2 10 3

Longueur depuis le genou jufqu’au
bout du fémur.  ....................... 3 11 3

Circonférence de la jambe de der­
rière à l’endroit le plus mince. . t 1 6

Circonférence à fon milieu au-delTus
du genou.................................. 2 » >»

.Circonférence près du corps. . . 5 » >»
Hauteur de la partie antérieure des

fabots, ......... » 4 »
Hauteur de leur partie poftérieure. » 1 »
Longueur de la plante du pied de

devant............................................. » 9 »
Sa largeur............................................ » 6 6
Longueur de la plante du pied de

derrière......................................  » 8 >•
Sa largeur........................................ » ; 9

Dlmenfions des différentes parties du fquelette de la 
giraffe , envoyé par MdGordon à M. Allemand.

L’on a confervé dans la figure que nous en 
donnons ici {planche xvii) la représentation 
d’un très-fort ligament, qui fert à l’animal à 
foutenir & diriger fon cou ce ligament s’étend
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le long des vertèbres dorfales au delTus de leurs 
apophyfes épineufes ; il eft adhérent à toutes 
les verticales, & il a fa direction au bas de 
celle qui eft immédiatement au-deiTous de 
l’atlas.

Longueur de la tête, depuis le bout 
de la mâchoire fiipérieure jufqu’à 
l’occiput..........................................

Sa circonférence près des cornes. .
Sa circonférence où finiffent les os 

du nez............................................
Longueur de la mâchoire inférieure. 
Longueur de fes branches. . . . 
Largeur des dents mâchelières fupé- 

rieures.................................. . .
Largeur des dents mâchelières infé­

rieures............................< . . .
Largeur de l’ouverture des narir.es. 
Le plus grand diamètre des orbites. 
Diftance entre les orbites & l’extré­

mité des os du nez......................
Longueur des cornes................. ...
Circonférence de leurs bafes. . . 
Circonférence de leur extrémité ar­

rondie. . . ..................................
Circonférence au-delTous de cet ar- 

rondiffement...................................
Hauteur du tubercule qui eft fur le 

front................................................
Longueur de fa bafe...........................
Longueur du cou...............................
Longueur de l’atlas.............................
Circonférence de l’atlas à l’endroit 

le plus mince................................

Pieds. Pouces Lignes.

2 12
3 i 3

» il 9
1710

>» 9 ,»

>» 1 »

» » 8
>» 5 11
n 3 »

» 10 M
>» 7 6
»> 9 10

>♦ 6 j

»♦ 6 »

»» 2 >♦
>» 3 11
5 3 <5

»♦ 5 >•
e >

>♦ 8 2

narir.es
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longueur de la troifième vertèbre 
du cou qui eft la plus longue. 

Longueur de la feptième qui eft la 
plus courte......................................

Circonférence de cette dernière ver-

Picds. Pouces.Lignes.

» Il ,»

i S S

tèbre................................................. i
Longueur de la colonne vertébrale, 

depuis le cou jufqu’à l’os facrum. 4
Longueur de l’os facrum..................
Longueur des cinq faufles vertèbres 

du coccix, qui font le commen­
cement de la queue..................... >1

Longueur des treize offelets qui for­
ment les vertèbres de la queue. » 

Largeur de la partie la plus large
des os des hanches. 1

Diftance entre les os des hanches qui
forment le grand baffin.............. 1

Diamètre de la plus grande ouver­
ture du petit badin......................... 1

Diamètre de fa plus petite ouverture. » 
Diamètre de la cavité cotyloïde. . . »
Longueur du trou ovalaire.............. »
Sa largeur.............................................. »
Longueur de l’apophyfle épinettfe de

la première vertèbre dorfaie. . . »
Longueur de celle de la fécondé

vertèbre........................................... 1

»

»

>»

>♦

3

»>

6
1

»

1

»»

Longueur de celle de la troifième,
qui eft la plus longue.................. 1

Longueur de celle de la quatrième. 1
Longueur de celle de la quatorzième ,

qui eft la dernière des vertèbres
du dos............................................ »

3
1 6

4 <3
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Longueur de l’apophyfe épineufe de 
la première des vertèbres lom­
baires...............................................

Longueur de celle de la fécondé. . 
Longueur de celle de la troifième. 
Longueur de celle de la cinquième & 

dernière des vertèbres lombaires.
Longueur du fternum.........................••
Longueur de la longue côte , fuivant 

la courbure.....................................
Longueur du cartilage par lequel

elle adhère au (lernum.................
Largeur de la greffe côte.................
Longueur de l’omoplate. ;..............
Largeur de fa bafe...............................
Sa ‘circonférence à l’endroit le plus 

étroit................................................
Hauteur de fon épine à l’endroit le 

plus élevé.......................................
Diamètre de la cavité glénoide. . . 
Longueur de l’humérus...................
Sa circonférence à l’endroit le plus 

mince........................ ... ..................
Longueur de l’os du coude...............
Longueur de l’o’écràne.....................
Circonférence de l’os du coude à 

l’endroit le plus mince..............
Longueur du canon de la jambe de 

devant.............................................
Sa circonférence à l’endtoit le plus 

mince...............................................
Longueur du fémur.............................
Sa circonférence à l’endroit le plus 

mince ...........................................

Pieds. Pouces. Lignes,

» 4 >»
** 4 6
”47

„ 2 10
2 » ”

5 »

>» S »»
h z v>
2 2’»
» 9 »»

w 9 6

>» 2 ’>
>* 3 4
1 6 6

j» 7 S
2 7 5
i » >»

»» 8 6

246

»♦ 7 io
18»

>>89
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Longueur du tarfe...............................
Longueur du tibia. ............................
Sa circonférence à l’endroit le plus

mince..............................................
Longueur du canon de la jambs pof-

térieuce...........................................
Sa circonférence à l’endroit le plus

mince..................................   .
Longueur de la rotule......................
Sa plus grande largeur......................
Epaiffeur de la rotule. . . ; . . 
Longueur des os féramoïdes. . . . 
Longueur de la première phalange

des doigts. ....... 
Longueur de la fécondé phalange. . 
Longueur de la troifiènie’phalange.

Pieds. Pouces. Lignes.
>» 7 ?»
I II H

»» 9 ,»

146

>» 7 »»
» 3 6
j» 3 »♦

>» 2 »>
>» n 6

046
» 2 I
«34
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ÉLOGE
D E

M. LE COMTE DE BUFFON.

Cteorges - Louis Leclerc , Comte 

de Buffon, Tréforierdel’Académie des Scien­
ces , de l’Académie Françoife, de la Société 
royale de Londres, des Académies d’Édim- 
bourg, Pétersbourg , Berlin, de l’Inftitut de 
Bologne, naquit à Montbard le 7 Septembre 
1707, de Benjamin Leclerc de Buffon, Con- 
feilier au Parlement de Bourgogne, & de Mlle. 
Ma ri in.

Animé dès fa jeunefie du défir d’apprendre,' 
éprouvant à la fois & le befoin de méditer 
& celui d’acquérir de la gloire , M. de Buffon 
n’en avoit pas moins les goûts de fonâge; & 
fa paflion pour l’étude, en l’empêchant d’être 
maîtrifé par fon ardeur pour le plaifir, contri- 
buoit plus à la conferver qu’à l’éteindre. Le 
hafard lui offrit la connoiffance du jeune Lord 
Kingfton , dont le Gouverneur aimoit & cul- 
tivoit les fciences : cette fociété réunifient 
pour M. de Buffon l’inflruétion & l’amufement ;
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il vécut avec eux à Paris & à Saumur, les 
fuivit en Angleterre, les accompagna en 
Italie.

Ni les chef-d’œuvres antiques, ni ceux des 
modernes qui, en les imitant, les ont fouvent 
furpafles, ni ces fouvenirs d’un peuple-roi, 
fans ceffe rappelés par des monumens dignes 
de fa puiffance, ne frappèrent M. de Buffon; 
il ne vit que la nature, à la fois riante, 
majeftueufe & terrible, offrant des afyles 
voluptueux & de paifibles retraites entre des 
torrens de laves & fur les débris des vol­
cans , prodiguant fes richeffes à des campagnes 
qu’elle menace d’engloutir fous des monceaux 
de cendres ou de fleuves enflammés , & mon­
trant à chaque pas les vertiges & les preuves 
des antiques révolutions du globe. La per- 
feâion des ouvrages des hommes, tout ce 
que leur foibleffe a pu y imprimer de gran­
deur, tout ce que le temps a pu leur donner 
d’intérêt ou de majefté, difparut à fes yeux 
devant les œuvres de cette main créatrice 
dont la puiffance s’étend fur tous les mon­
des , & pour qui, dans fon éternelle aâivité, 
les générations humaines font à peine un 
inftant. Dès-lors il apprit à voir la nature 
avec tranfport comme avec réflexion ; il 
réunit le goût de l’obferv.ation à celui des 
fciences contemplatives, & les embraffant 

toutes
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toutes dans l’univerfalité de fes connoiffartces, 
il forma la réfolution de leur dévouer exclu- 
ftvement fa vie.

Une conftitution qui le rendoit capable d’un 
travail long & foutenu , une ardeur qui lui 
faifoit dévorer fans dégoût & prefque fans 
ennui les détails les plus faftidieux , un carac­
tère où il ne fe rencontroit aucune de ces 
qualités qui repouffent la fortune , le fenti- 
tnent qu’il avoit déjà de fes propres forces, 
le befoin de la confidération, tout fembloit 
devoir l’appeler à la magiftrature où fa naif- 
fance lui marquoit fa place, où il pouvoit 
efpérer des fuccès brillans & fe livrer à de 
grandes efpérances : elles furent facrifiées aux 
fciences, & ce n’eft point le feul exemple 
que l’hiftoire de l’Académie puiffe préfenter 
de ce noble dévouement. Ce qui rend plus 
fingulier celui de M. de Buffon, c’eft qu’alors 
il n’étoit entraîné vers aucune fcience en 
particulier par cet attrait puiffant qui force 
l’efprit à s’occuper d’un objet, & ne laiffe 
pas à la volonté le pouvoir de l’en diftraire. 
Mais tout ce qui élevoit fes idées ou agran- 
diffoit fon intelligence, avoit un charme pour 
lui ; il favoit que fi la gloire littéraire eft, 
après la gloire des armes, la plus durable & 
la plus brillante, elle eft de toutes celle qui 
peut le moins être conteftée; il favoit enfin

Quadrup. Tamę XIV, Q
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que tout homme qui attire les regards du 
public par fes ouvrages ou par fes aérions, 
n’a plus befoin de place pour prétendre à la 
confidération , & peut l’attendre de fon carac­
tère & de fa conduite. •

Les premiers travaux de M. de Buffon furent 
des traduéfions ; anecdote finguliere que n’a 
encore préfentée la vie d’aucun homme def- 
tiné à une grande renommée. Il défiroit fe 
perfectionner dans la langue Angloife , s’exer­
cer à écrire dans la fienne , étudier dans 
Newton le calcul de l’infini, dans Haies les 
effais d’une phyfique nouvelle , dans Tull les 
premières applications des fciences à l’agri­
culture; il ne vouloit pas en même temps 
qu’un travail néceffaire à fon inftruôion retar­
dât l’inftant où il commenceroit à fixer fur 
lui les regards du public, & il traduifit les 
livres qu’il étudioit.

Chacune de ees traduirons eft précédée 
d’une préface. M. de Buffon a obtenu depuis, 
comme écrivain, une célébrité fi grande & fi 
méritéé, que les effais de fa jeuneffe doivent 
exciter la curiofité. 11 eft naturel d’y chercher 
les premiers traits de fon talent, de voir 
ce que les obfervations & l’exercice ont pu 
y ajouter ou y corriger, de diftinguer en 
quelque forte les dons de la nature & l’ou­
vrage delà réflexion. Mais on ne trouve da/,s 
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ces préfaces qu’un des caraéteres du ftyle de 
M. de Buffon , cette gravité noble & foutenue 
qui ne l’abandonne prefque jamais. Son goût 
étoit déjà trop formé pour lui permettre de 
chercher des ornemens que le fujet eût reje­
tés , & fon nom trop connu pour le rifquer. 
La timidité & la hardieffe peuvent être éga­
lement le caraétere du premier ouvrage d’un 
homme de génie; mais la timidité qui fuppofe 
un goût infpiré par la nature & une fagefl'e 
prématurée, a été le partage des écrivains 
qui ont montré le talent le plus pur & le 
plus vrai. Rarement ceux dont une crainte 
falutaire n’a point arrêté les pas au commen­
cement de la carrière , ont pu en atteindre le 
terme & ne pas s’y égarer.

M. de Buffon parut d’abord vouloir fe livrer 
uniquement aux mathématiques regardées, 
fur-tout depuis Newton, comme le fondement 
& la clé des connoiffances naturelles, elles 
étoient en quelque forte devenues parmi nous 
une fcience à la mode, avantages qu’elles 
dévoient en partie à ce que M. de Mauper- 
tuis, le favant alors le plus connu des gens 
du monde , étoit un géomètre. Mais fi M. de 
Buffon s’occupa quelque temps de retherches 
mathémathiques , c’étoit fur tout pour s’étu­
dier lui-même , effayer fes forces , & connoî- 
tre la trempe de fon génie. Bientôt il fentit
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que la nature l’appeloit à d’autres travaux; 
& il eflaya une nouvelle route que le goût 
du public lui indiquoit encore.

A l’exemple de M. Duhamel, fl voulut 
appliquer les connoiffances phyfiques à des 
objets d’une utilité immédiate ; il étudia en 
phyficien les bois dont il étoit obligé de s’oc­
cuper comme propriétaire, & publia fur cette 
partie de l’agriculture plufieurs mémoires 
remarquables, fur-tout par la fagefle avec 
laquelle écartant tout fyftême, toute vue 
générale mais incertaine , il fe borne à racon­
ter des faits, à détailler des expériences. 11 
n’ofe s’écarter de l’efprit qui commençoit 
alors à dominer parmi les favans, de cette 
fidélité févère & fcrupuleufe à ne prendre 
pour guides que l’obfervation & le calcul, 
à s’arrêter dès. l’inftant où ces fils fecourables 
fe brifent ou échappent de leurs mains. Mais 
s’il fut depuis moins timide, il faut lui rendre 
cette juflice , qu'en s’abandonnant trop faci­
lement peut être à des fyftèmes fpéculatifs , 
dont l’adoption peut tout au plus égarer quel­
ques favans & ralentir leur courfe, jamais il 
n’étendit cet efprit fyftématique fur des objets 
immédiatement applicables à l’ufage commun, 
où il pourroit conduire à des erreurs vraiment 
nuifibles.

Parmi les obfervations que renferment ces
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mémoires, la plus importante eft celle où il 
propofe un moyen de donner à l’aubier une 
dureté au moins égale à celle du cœur du 
bois, qui eft elle - même augmentée par ce 
procédé; il confifte à écorcer les arbres fur 
pied dans le temps de la feve, & à les y 
laifler fe deflécher & mourir. Les ordonnan­
ces défendoient cette opération; car elles ont 
trop fouvent traité les hommes comme ft 
condamnés à une enfance éternelle, ou à une 
incurable démence , on ne pouvoit leur laiffer 
fans danger la difpofition de leurs propriétés 
& l’exercice de leurs droits.

Peu de temps après, M. de Buffon prouva 
par le fait la poffibilité des miroirs brûlans 
d’Archimède & deProclus. Tzetzès en a laiffé 
une defcription qui montre qu’ils avoient 
employé un fyftêtne de miroirs plans. Les 
effais tentés par Kirker avec un petit nombre 
de miroirs, ne laiffoit aucun doute fur le 
fuccès ; M. Dufay avoir répété cette expé­
rience ; Harfecker avoit même commencé une 
machine conftruite fur le principe : mais il 
refte à M. de Buffon l’honneur d’avoir mon­
tré le premier parmi les modernes, l’expérience 
extraordinaire d’un incendie allumé à deux 
cents pieds de diftance , expérience qui n’avoit 
été vue avant lui qu’à Syracufe & à Conf- 
tantinople. Bientôt après il propofa l’idée d’une
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loupe à échelons, n’exigeant plus ces maffes 
énormes de verres fi difficiles à fondre & à 
travailler , abforbant une moindre quantité de 
lumière, parce qu’elle peut n’avoir jamais 
qu’une petite épaiffeur , offrant enfin l’avantage 
de corriger une grande partie de l’aberration 
de fphéricité. Cette loupe propofée en 1748 
par M. de Buffon, n’a été exécutée que par 
M. l’Abbé Rochon plus de trente ans après, 
avec afféz de fuccès pour montrer qu’elle 
mérite la préférence fur les lentilles ordinai­
res. On pourroit même compofer de plufieurs 
pièces ces loupes à échelons; on y gagneroit 
plus de facilité dans la conftruftion , une 
grande diminution de dépcnl'e , l’avantage de 
pouvoir leur donner plus d’étendue, & celui 
d’employer, fuivant le befoin, Un nombre de 
cercles plus ou moins grand , & d’obtenir ainfi 
d’un même inftrument différens degrés de 
force.

En 1739, M. de Buffon fut nommé Intendant 
du jardin du Roi. Les devoirs de cette place 
fixèrent pour jamais fon goût jufau’alors par­
tagé entre differentes fciences ; & fans renon­
cer à aucune, ce ne fut plus que dans leurs 
rapports avec l’hiftoire naturelle qu’il fe per­
mit de les envifager.

Obligé d’étudier les détails de cette fcience 
fi vafte, de parcourir les compilations immenfes
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où l’on avoit recueilli les obfervations de 
tous les pays & de tous les fiècles, bientôt 
fon imagination éprouva le befoin de peindre 
ce que les autres avoient décrit; fa tête exer­
cée à former des combinâifons , fentit celui 
dé faifir des enfembles où les obfervateurs 
ne lui offroient que des faits épars & fans 
liaifon.

11 ofa donc concevoir le projet de raflent- 
bler tous ces faits , d’en tirer des rélultats 
généraux qui devinflent la théorie de la nature 
dont les observations ne font que l’hiftoire ; 
de donner de l’intérêt & de la vie à celle des 
animaux, en mêlant un tableau philofophique 
de leurs mœurs & de leurs habitudes à des 
defcriptions embellies de toutes les couleurs 
dont l’art d’écrire pouvoit les orner; de créer 
enfin pour les philofophes , pour tous les hom­
mes qui ont exercé leur efprit ou leur ante, 
une fcience qui n’exiftoit encore que pour 
les naturalistes.

L’immenfité de ce plan ne le rebuta point ; 
il prévoyoit lans doute qu’avec un travail 
afîidu de tous les jours, continué pendant une 
longue vie , il n’en pourroit encore exécuter 
qu’une partie ; mais il s’agifîbit fur-tout de 
donner l’exemple & d’imprimer le mouvement 
aux efprits. La difficulté de répandre de l’in­
térêt fur tant d’objets inanimés ou inlipides,
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ne l’arrêta point ; il avoit déjà cette conscience 
du talent qui, comme la confcience morale, 
ne trompe jamais quand on l’interroge de 
bonne foi, & qu’on la laifle diéler feule la 
réponfe.

Dix années furent employées à préparer des 
matériaux, à former des combinaifons, à 
s’inftruire dans la fcience des faits , à s’exer­
cer dans l’art d’écrire , & au bout de ce terme 
le premier volume de l’Hiftoire naturelle vint 
étonner l’Europe. En parlant de cet ouvrage 
que tous les hommes ont lu, que prefque 
tous ont admiré, qui a rempli , foit par le 
travail de la compofition , foit par des études 
préliminaires, la vie entière de M, de Buffon, 
nous ne prendrons pour guide que la vérité 
( car pourquoi chercherions.-nous vainement 
à flatter par des éloges qui ne dureroient 
qu’un jour , un nom qui doit vivre à jamais ?) 
& en évitant, s’il eft poflible, l’influence de 
toutes les caufes qui peuvent agir fur l’opi­
nion Souvent paffagere des contemporains, 
nous tâcherons de prévoir l’opinion durable 
de la poftérité.

La théorie générale du globe que nous habi­
tons , la difpofition, la nature & l’origine des 
fubftances qu’il offre à nos regards, les grands 
phénomènes qui s’opèrent à fa Surface ou 
dans fon fein ; l’hiftoire de l’homme & les 

loix 
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loix qui préfident à fa formation , à fon déve­
loppement, à fa vie, à fa deftruétion; la 
nomenclature & la defcription des quadrupèdes 
ou des oifeaux, l’examen de leurs facultés, 
la peinture de leurs mœurs ; tels font les objets 
que M. de Buffon a traités.

Nous ne connoiffons, par des obfervations 
exaétes, qu’une très petite partie de la furface 
du globe; nous n’avons pénétré dans fes en­
trailles , que conduits par l’efpérance , plus 
fouvent avide qu’obfervatrice, d’en tirer ce 
qu’elles renferment d’utile à nos befoins, de 
précieux à l’avarice ou au luxe ; & lorfque 
M. de Buffon donna fa théorie de la terre , 
nos connoiffances n’étoient même qu’une fai­
ble partie de celles que nous avons acquifes, 
& qui font ft imparfaites encore. On pouvoit 
donc regarder comme téméraire l’idée de fa.» 
mer dès-lors une théorie générale du globe , 
puifque cette entreprife le feroit encore 
aujourd’hui. Mais M. de Buffon connoiffoit 
trop les hommes pour ne pas fentir qu’une 
fcience qui n’offriroit que des faits particu­
liers , ou ne préfenteroit des résultats généraux 
que fous la forme de ftmples conjeélures, 
frapperoit peu les efprits vulgaires, trop 
faibles pour fupporter le poids du doute. 11 
favoit que Defcartes n’avoit attiré les hom­
mes à la philofophie que par la hardieffe de

Qutdrup. Tome XI K. P
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fes fyftèmes, qu’il ne les avoit arrachés au 
joug de l’autorité, à leur indifférence pour 
la vérité, qu’en s’emparant de leur imagina­
tion , en ménageant leur pareffe , & qu’enfuite 
libres de leurs fers , livrés à l’avidité de con- 
noître, eux-mêmes avoient fu choifir la véri­
table route. Il avoit vu enfin dans l’hiftoire 
des fciences, que l’époque de leurs grands 
progrès avoit prefque toujours été celle des 
fyftèmes célèbres, parce que ces fyftèmes 
exaltant à la fois l’aflivité de leurs adver- 
faires & celle de leurs défendeurs , tous 
les objets font alors fournis à une difcuffion, 
dans laquelle l’efprit de parti fi difficile fur 
les preuves du parti contraire, oblige à les 
multiplier. C’eft alors que chaque combattant 
s’appuyant fur tous les faits reçus, ils font 
tous fournis à un examen- rigoureux; c’eft 
alors qu’ayant épuifé ces premières armes , 
on cherche de nouveaux faits pour s’en pro­
curer de plus sûres & d’une trempe plus forte.

Ainfi la plus auftère philolophie peut par­
donner à un phyficien de s’ètre livré à fon 
imagination , pourvu que fes erreurs ayent 
contribué aux progrès des fciences, ne fût-ce 
qu’en impofant la néceffité de le combattre ; 
& fi les hypothèfes de M. de Buffon fur la 
formation des planètes, font contraires à 
ces mêmes loix du fyftème du monde, donc
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il avoit été en France un des premiers , un 
des plus zélés défenfeurs, la vérité (évère , 
en condamnant ces hypothèfes , peut encore 
applaudir à l’art avec lequel l’auteur a fu les 
présenter.

Les objeélions de quelques critiques, des 
obfervationsnouvelles , des faits anciennement 
connus, mais qui lui avoient échappé, forcèrent 
M. de Buffon d’abandonner quelques points 
de fa théorie de la terre.

Mais dans fes Époques de la Nature, ou­
vrage deftiné â rendre compte de fes vues 
nouvelles, à modifier ou à défendre fes prin­
cipes, il femble redoubler de hardieffe à pro­
portion des pertes que fon fyfiême aeffuyées, 
le défendre avec plus de force , lorfqu’on 
l’auroitcru réduit à l’abandonner, & balancer 
parla grandeur de fes idées, par la magnifi­
cence de fon lfyle , par le poids de fon nom , 
l’autorité des favans réunis, & même celle 
des faits & des calculs.

Le théorie de la terre fut fuivie del’hifloire 
de l’homme , qui en a reçu ou ufurpé l’empire.

La nature a couvert d’un voile impénétra­
ble les loix qui préfident à la reproduction des 
êtres; M. de Buffon effaya de le lever, ou 
plutôt de deviner ce qu’il cachoit. Dans les 
liqueurs où les autres Naturaliftes avoient vu 
des animaux , il n’apperçut que des molécules 

P 2
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organiques, élémens communs de tous les 
êtres animas. Les infufions de diverfes matières 
animales & celles des graines, préfentoient 
les mêmes molécules avec plus ou moins d’a­
bondance ; elles fervent donc également à la 
reproduction des êtres, à leur accroiffement, 
à leur confervation ; elles exiftent dans les 
alimens dont ils fe nourriffent, circulent dans 
leurs liqueurs , s’uniffent à chacun de leurs 
organes pour réparer les pertes qu’il a pu 
faire. Quand ces organes ont encore la flexi­
bilité de l’enfance, les molécules organiques 
fe combinant de maniéré à en conferver ou 
modifier les formes , en déterminent îe déve­
loppement & les progrès; mais après l'époque 
de la jeunefle , lorfqu’elles font raflemblées 
dans des organes particuliers, ou échappant 
à la force qu’exerce fur elles le corps auquel 
elles ont appartenu, elles peuvent former de 
nouveaux compofés, elles confervent, fui- 
vantles différentes parties où elles ont exifté, 
une difpofition à fe réunir de maniéré à pré- 
fenter les mêmes formes, & reproduifent par 
conféquent des individus femblables à ceux 
de qui elles font émanées. Ce fyftême brillant 
eut peu de partifans ; il étoit trop difficile 
de fe faire une idée de cette force en vertu 
de laquelle les molécules enlevées à toutes 
les parties d’un corps, confervoient une ten,-
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dance à fe replacer dans un ordre femblable. 
D’ailleurs les recherches de Haller fur la for­
mation du poulet, contredifoient cette opi­
nion avec trop de force; l’identité des mem­
branes de l’animal naiffant, & de celles de 
l’œuf, fe réfutaient trop à l’hypothèfe d’un 
animal formé poftérieurement, & ne s’y étant 
attaché que pour y trouver fa nourriture. Les 
obfervations de Spalanzani fur les mêmes li­
queurs & fur les mêmes infuftons , fembloient 
également détruire, jufque dans fon principe, 
le fyftéme des molécules organiques. Mais, 
lorfque dégagé des liens de ce fyftême, M. 
de Buffon n’eft plus que peintre, hiflorien & 
philofophe , avec quel intérêt parcourant l’u­
nivers fur fes traces, on voit l’homme dont 
le fond eft par-tout le même, modifié lente­
ment par l’aftion continue du climat, du fol, 
des habitudes , des préjugés , changer de cou­
leur & de phyfionomie , comme de goût & 
d’opinion , acquérir ou perdre de la force, 
de l’adreffe , de la beauté, comme de l’intel­
ligence , de la fenfibiiité & des vertus! Avec 
quel plaifir on fuit dans fon ouvrage l’hiftoire 
des progrès de l'homme, & même celle de fa 
décadence; on étudie les loix de cette cor- 
refpondance confiante entre les changemens 
phyfiques des fens çu des organes, & ceux 
qui s’opèrent dans l’entendement ou dans les

P 3
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paffions ; on apprend à connoître le mécanisme 
de nos fens , fes rapports avec nos fenfations 
ou nos idées, les erreurs auxquelles ils nous 
expofent, la maniéré dont nous apprenons à 
voir, à toucher, à entendre, & comment 
l’enfant, de qui les yeuxjoibles & incertains 
appercevoient à peine un amas confus de cou­
leurs, parvient par l’habitude & la réflexion 
à faifir d’un coup-d’œil le tableau d'un vafte 
horizon, & s’élève jufqu’au pouvoir de créer 
& de combiner des images 1 Avec quelle eu- 
riofité enfin on obferve ces détails qui inté- 
refTent le plus vif de nos plaifirs & le plus 
doux de nos fentimens, ces fecrets de la 
na ure & de la pudeur auxquels la majefté 
du ftyle & la févérité des réflexions donnent 
de la décence & une forte de dignité philo­
sophique, qui permettent aux fages même d’y 
arrêter leurs regards & de les contempler 
fans rougir 1

Les obfervations difperfées dans les livres 
des anatomiftes, des médecins & des voya­
geurs, forment le fond de ce tableau, offert 
pour la première fois aux regards des hom­
mes avides de fe connoître, & furpris de tout 
ce qu’ils apprenoient fur eux-mêmes, & de 
retrouver ce qu’ils avoient éprouvé , ce qu’ils 
avoient vu fans en avoir eu la confcience 
ou confervé la mémoire.
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Avant d’écrire l’hiftoire de chaque efpèce 
d’animaux, M. de Buffon crut devoir porter 
fes recherches fur les qualités communes à 
toutes , qui les diftinguent des êtres des 
autres claffes. Semblables à l’homme dans 
prelque tout ce qui appartient au corps, 
n’ayant avec lui dans leurs fens, dans leurs 
organes, que ces différences qui peuvent exif- 
ter entre des êtres d’une même nature , & 
qui indiquent feulement une infériorité dans 
des qualités femblables ; les animaux font-ils 
absolument Séparés de nous par leurs facultés 
intellećłuelles ? M. de Buffon effaya de réfou­
dre ce problème, & nous n’oferions dire qu’il 
l’ait réfolu avec Succès. Craignant d’effarou­
cher des regards faciles à bleffer en présentant 
fes opinions autrement que fous un voile, 
celui dont il les couvre a paru trop difficile 
à percer. On peut auffi lui reprocher avec 
quelque juftice, de n’avoir pas obfervé les 
animaux avec affez de fcrupule , de n’avoir 
point porté fes regards fur des détails petits 
en eux-mêmes, mais néceffaires pour faifir 
les nuances très fines de leurs opérations. Il 
femble n’avoir apperçu dans chaque efpèce 
qu’une uniformité de procédés & d’habitudes, 
qui donne l’idée d’êtres obéiffans à une force 
aveugle & mécanique , tandis qu’en obfervant 
de plus près, il auroit pu appercevoir des

P 4
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différences très fenfibles entre les individus, 
& des actions qui femblent appartenir au rai- 
fonnement, qui indiquent même des idées abf- 
traites & générales,

La première claffe d’animaux décrite par M. 
de Buffon , eft celle des quadrupèdes ; la fé­
condé, celle des oifeaux ; & c’eft à ces deux 
claffes que s’eft borné fon travail. Une fi lon­
gue fuite de defcriptions fembloit devoir être 
monotone, & ne pouvoit intéreffer que les 
favans; mais le talent a fu triompher de cet 
obftacle. Efclaves ou ennemis de l’homme, 
deftinés à fa nourriture, ou n’étant pour lui 
qu’un fpeétacle, tous ces êtres, fous le pin­
ceau de M. de Buffon, excitent alternative­
ment la terreur, l’intérêt , la pitié ou la 
curiofré. Le peintre philofophe n’en appelle 
aucun fur cette fcèse toujours attachante, 
toujours animée, fans marquer la place qu’il 
occupe dans l’univers , fans montrer fes rap­
ports avec nous. Mais s’agit-il des animaux 
qui font connus feulement par les relations 
des voyageurs, qui ont reçu d’eux des noms 
différens, dont il faut chercher l’hiftoire & 
quelquefois difcuter la réalité au milieu de 
xécits vagues & fouvent défigurés par le mer­
veilleux , le favant naturalifte impofe filence 
à fon imagination; il a tout lu , tout extrait, 
tout analyfé, tout difcuté : on eft étonné de
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trouver un nomenclateur infatigable dans celui 
de qui on n’attendoit que des tableaux impo- 
fans ou agréables ; on lui fait gré d’avoir plié 
fon génie à des recherches fi pénibles ; & 
ceux qui lui auroient reproché peut-être d’a­
voir facrifié l’exaéfitude à l’effet, lui pardon­
nent, & fentent ranimer leur confiance.

Des réflexions jfiiilofophiques mêlées aux 
defcriptions, à l’expofition des faits & à la 
peinture des mœurs, ajoutent à l’intérêt , aux 
charmes de cette leéture & à fon utilité. Ces 
réflexions ne font pas celles d’un philofophe 
qui foumet toutes fes penfées à une analyfe 
tigouretife, qui fuit fur les divers objets les 
principes d’une philofophie toujours une : mais 
ce ne font pas non plus ces réflexions ifolées 
que chaque fujet offre à l’efprit, qui fe pré- 
fentent d’elles-mêmes, & n’ont qu’une vérité 
pafTagere & locale. Celles de M. de Buffon 
s’attachent toujours à quelque loi générale de 
la nature, ou du moins à quelque grande 
idée.

Dans fes difcours fur les animaux domefti- 
ques, fur les animaux carnafliers , fur la dégé­
nération des efpèces, on le voit tantôt efquiffer 
l’hiftoire du règne animal confidéré dans fon 
enfemble , tantôt parler en homme libre de 
la dégradation où la fervitude réduit les ani­
maux , en homme fenfible de la deftruftion
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à laquelle l’efpèce humaine les a fournis, & 
en philofophe de la néceffité de cette deftruc- 
tion, des effets lents & sûrs de cette fervi- 
tude , de fon influence fur la forme, fur les 
facultés, fur les habitudes morales des diffé­
rentes efpèces. Des traits qui femblent lui 
échapper caraCtérifent la fenfibilité & la fierté 
de fon ame , mais elle paroît toujours domi­
née par une raifort fupérieure : on croit pour 
ainfi dire converfer avec une pure intelligen­
ce , qui n’auroit de la fenfibilité humaine que 
ce qu’il en faut pour fe faire entendre de 
nous & intéreffer notre foibleffe.

Dans fon difcours fur les perroquets, il 
fait fentir la différence de la perfectibilité de 
l’efpèce entière, apanage qu’il croit réfervé à 
l’homme, & de cette perfectibilité individuelle 
que l’animal fauvage doit à la néceffité, à 
l’exemple de fon efpèce , & l’animal domefti- 
que aux leçons de fon maître. Il montre com­
ment l’homme , par la durée de fon enfance , 
par celle du befoin phyfique des fecours ma­
ternels, contracte l’habitude d’une communi­
cation intime qui le difpofe à la fociété, qui 
dirige vers fes rapports avec fes femblables 
le développement de fes facultés , fufceptibles 
d’acquérir une perfection plus grande dans un 
être plus heurêufement organifé & né avec 
de plus grands befoins.
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Peut-être, cette nuance entre nous & les 

animaux eft-elle moins tranchée que M. de 
Buffon n’a paru le croire; peut-être, comme 
l’exemple des caftors femble le prouver, exif- 
te-t-il des efpèces d’animaux fufceptibles d’une 
forte de perfectibilité non moins réelle, mais 
plus lente & plus bornée : qui pourroit même 
affurer qu’elle ne s’étendroit pas bien au-delà 
des limites que nous ofons lui fixer, fi les 
efpèces qui nous paroifl'ent les plus ingénieu- 
(es, affranchies de la crainte dont les frappe 
la présence de l’homme, & foumifes par des 
circonftances locales à des befoinsaffez grands 
pour exciter l’aéiivité, mais trop t'oiblespour 
la détruire, éprouvoient la néceffité & avoient 
en même temps la liberté de déployer toute 
l’énergie dont la nature a pu les douer.? Des 
obfervations long temps continuées pourroient 
feules donner le droit de prononcer fur cette 
queftion ; il fuffit pour la fentir de jeter un 
regard fur notre efpèce même. Suppofons que 
les nations Européennes n’ayent pas exifté, 
que les hommes (oient fur toute la terre ce 
qu’ils font en Afie & en Afrique , qu’ils foient 
reftés par-tout à ce même degré de civilifa- 
tion & de connoiffances auquel ils étoient 
déjà dans le temps où commence pour nous 
l’hiftoire : ne feroit-on pas alors fondé à 
croire qu’il eft un terme que dans chaque
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climat l’homme ne peut paffer ? ne regarde- 
roit-on pas comme un vifionnaire le philo- 
fophe qui oferoit promettre à l’efpèce humaine 
les progrès qu’elle a faits & qu'elle fait jour­
nellement en Europe ?

La connoiffance anatomique des animaux 
eft une portion importante de leur hiftoire. 
M. de Buffon eut pour cette partie de fon 
ouvrage, le bonheur de trouver des fecours 
dans l’amitié généreufe d’un célèbre naturalise, 
qui lui laiffant la gloire attachée àcesdefcrip- 
tions brillantes, à ces peintures de mœurs, 
à ces réflexions philofophiques qui frappent 
tous les efprits, fe contentoit du mérite plus 
modefte, d’obtenir l’eftime des favans par des 
détails exaéls & précis, par des obfervations 
faites avec une rigueur fcrupuleufe , par des 
vues nouvelles qu’eux feuls pouvoient appré­
cier. Ils ont regretté que M. de Buffon n’ait 
pas dans l’hiftoire des oifeaux confervé cet 
exaft & fage coopérateur, mais ils l’ont re­
gretté feuls. Nous l’avouons fans peine & fans 
croire diminuer par là le jufte tribut d’hon­
neur qu’ont mérité les travaux de M. Dau- 
benton.

A l’hiftoire des quadrupèdes & des oifeaux 
fuccéda celle des. fubftances minérales.

Dans cette partie de fon ouvrage , peut-être 
M. de Buffon n’a -t il pas attaché affez d’impor- 
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tance aux travaux des chimiftes modernes, 
à cette foule de faits précis & bien prouvés 
dont ils ont enrichi la fcience de la nature, 
à cette méthode analytique qui conduit fi 
sûrement à la vérité, oblige de l’attendre 
lorsqu’elle n’eft pas encore à notre portée , 
& ne permet jamais d’y fubftituer des erreurs. 
En effet, l’analyfe chimique des fubftances 
minérales peut feule donner à leur nomencla­
ture une bafe foli de, répandre la lumière fur 
leur hiftoire , fur leur origine, fur les anti­
ques événemens qui ont déterminé leur for­
mation.

Malgré ce jufte reproche, on retrouve dans 
l’hiftoire des minéraux le talent & la philo- 
fophie de M. de Buffon , fes aperçus ingé­
nieux, fes vues générales & grandes, ce 
talent de faifir dans la fuite des faits tout ce 
qui peut appuyer ces vues, de s’emparer des 
efprits , de les entraîner où il veut les con­
duire, & de faire admirer l’auteur lors même 
que la raifon ne peut adopter fes principes.

L’Hiftoire naturelle renferme un ouvrage 
d’un genre différent, fous le titre à'Arithméti­
que morale. Une application de calcul à la pro­
babilité de la durée de la vie humaine entroit 
dans le plan de l’hiftoire naturelle; M. de 
Buffon ne pouvoit guere traiter ce fujet fans 
porter un regard philofophique fur les prin-
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cipes même de ce calcul, & fur la nature 
des différentes vérités. 11 y établit cette opi­
nion, que les vérités mathémathiques ne font 
point des vérités réelles , mais de pures véri­
tés de définition : obfervation jufte , fi on 
veut la prendre dans la rigueur métaphyfi- 
que, mais qui s’applique également alors aux 
vérités de tous les ordres, dès qu’elles font 
précifes & qu’elles n’ont pas des individus 
pour objet. Si enfuite on veut appliquer ces 
vérités à la pratique & les rendre dès-lors in­
dividuelles, femblables encore à cet égard 
aux vérités mathématiques, elles ne font plus 
que des vérités approchées. II n'exifte réelle­
ment qu’une feule différence : c’eft que les 
idées dont l’identité forme les vérités mathé­
matiques ou phyfiques font plus abftraites 
dans les premières ; d’où il réfulte que , pour 
les vérités phyfiques, nous avons un fouvenîr 
diftinû des individus dont elles expriment les 
qualités communes, & que nous l’avons plus 
pour les autres; mais la véritable réalité, 
l’utilité d’une propofition quelconque eft indé­
pendante de cette différence ; car on doit re­
garder une vérité comme réelle , toutes les 
fois que, fi on l’applique à un objet réelle­
ment exiftant, elle refte une vérité abfolue, 
ou devient une vérité indéfiniment approchée.

M, de Buffon propofoit d’affigner une valeur 
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précife à la probabilité très grande que l’on 
peut regarder comme une certitude morale , 
& de n’avoir au-delà de ce terme aucun égard 
à la petite poflibilité d’un événement con­
traire. Ce principe eft vrai, lorfque l’on veut 
feulement appliquer à l’ufage commun le ré- 
fultat d’un calcul, & dans ce fens tous les 
hommes l’ont adopté dans la pratique, tous 
les philofophes l’ont fuivi dans leurs raifon- 
nemens; mais il ceffe d’être jufte ft on l'in­
troduit dans le calcul même , & fur-tout fi 
on veut l’employer à établir des théories, à 
expliquer des paradoxes, àprouverou à com­
battre des règles générales. D’ailleurs cette 
probabilité qui peut s’appeler certitude morale, 
doit être plus ou moins grande fuivant la nature 
des objets que l’on confidère , & les peincipes 
qui doivent diriger notre conduite ; & il auroit 
fallu marquer pour chaque genre de vérités & 
d’aftions, le degré de probabilité où il commen­
ce à être raifonnable de croire & permis d’agir.

C’eft par refpeél pour les talens de notre 
illuftre confrère que nous nous permettons 
de faire ici ces obfervations. Lorfque des 
opinions qui paroiffent erronées fe trouvent 
dans un livre fait pour féduire l’efprit comme 
pour l’éclairer, c’eft prefque un devoir d’a- 
vertirdeles foumettreàun examen rigoureux. 
L’admiration difpofeft facilement à la croyant
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ce, que les leéleurs entraînés à la fois par le 
nom de l’auteur & par le charme du ftyle, 
cèdent fans réfiftance , & femblent craindre 
que le doute , en affoibliffant un enthoufiafme 
qui leur eft cher, ne diminue leur plaifir. 
Mais on doit encore ici à M. de Buffon, finon 
d’avoir répandu une lumière nouvelle fur cette 
partie des mathématiques & de la philofo- 
phie, du moins d’en avoir fait fentir l’utilité, 
peut-être même d’en avoir appris l’exiftence 
à une claffe nombreufequi n’auroit pas été en 
chercher les principes dans les ouvrages des 
géomètres; enfin, d’en avoir montré la liaifon 
avec l’hiftoire naturelle de l’homme. C’eftavoir 
contribué au progrès d’une fcience qui, fou- 
mettant au calcul les événemens dirigés par 
des lois que nous nommons irrégulières, parce 
qu’elles nous font inconnues, femble éten­
dre l’empire de l’efprit humain au-delà de fes 
bornes naturelles, & lui offrir un inftrument 
à l’aide duquel fes regards peuvent s’étendre 
fur des efpaces immenfes, que peut-être il 
ne lui fera jamais permis de parcourir.

On a reproché à la philofophie de M. de 
Buffon, non-feulement ces fyftêmes généraux 
dont nous avons parlé, & qui reparoifl'ent 
trop fou vent dans le cours de fes ouvrages, 
mais on lui a reproché un efprit trop fyfté- 
matique, ou plutôt un efprit trop prompt à 

former
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former des réfultats généraux , d’après les 
premiers rapports qui l’ont frappé , Si de né­
gliger trop enfuite les autres rapports qui 
auroient pu ou jeter des doutes fur ces réful­
tats, ou en diminuer la généralité ou leur 
ôter cet air de grandeur, ce cataftere impo­

sant, fi propre à entraîner les imaginations 
ardentes & mobiles. Les favans qui cherchent 
la vérité étoient fâchés d’étre obligés fans ceffe 
de fe défendre contre la féduéiion, & de ne 
trouver fouvent, au lieu de réfultats Si de 
faits propres à fervir de bafe à leurs recher­
ches & à leurs obfervations , que des opinions 
à examiner & des doutes à réfoudre.

Mais fi l’hiftoire naturelle a eu parmi les 
favans des cenfeurs févères, le ftyle de cet 
ouvrage n’a trouvé que des admirateurs.

M. de Buffon eft poète dans fes defcriptions ; 
mais comme les grands poètes, il fait rendre 
intéreffante la peinture des objets phyfiques, 
en y mêlant avec art des idées morales qui 
intéreffent l'ame en même temps que l’ima­
gination eft amufée ou étonnée. Son ftyle eft 
harmonieux, non de cette harmonie qui ap­
partient à tous les écrivains corrects à qui 
le fens de l’oreille n’a pas été refufé, Si qui 
confifte prelque uniquement à éviter les fons 
durs ou pénibles, mais de cette harmonie qui 
eft une partie du talent, ajoute aux beautés 

Quadrup. Tome XIV. Q
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par une forte d’analogie entre les idées & 
les fons, & fait que la phrafe eft douce ou 
fonore, majeftueule ou légère, fuivant les 
objets qu’elle doit peindre & les fentimens 
qu’elle doit réveiller.

Si M. de Buffon eft plus abondant que pré­
cis, cette abondance eft plutôt dans les cho- 
fes que dans les mots; il ne s’arrête pas à 
une idéeftmple, il en multiplie les nuances; 
mais chacune d’elles eft exprimée avec pré- 
cifton. Son ftyle a de la majefté, de la pompe ; 
mais c’eft parce qu’il préfente des idées vaf- 
tes & de grandes images ; la force & l’énergie 
lui paroiffent naturelles , il femble qu’il lui 
ait été impoffible de parler ou plutôt de pen- 
fer autrement. On a loué la variété de fes 
tons; on s’eft plaint de fa monotonie; mais 
ce qui peut être fondé dans cette cenfure eft 
encore un fujet d’éloge : en peignant la nature 
fublime ou terrible, douce ou riante, en 
décrivant la fureur du tigre , la majefté du 
cheval , la fierté & la rapidité de l’aigle , 
les couleurs brillantes du colibri, la légèreté 
de l’oifeau mouche , fon ftyle prend le carac­
tère des objets , mais il conferve fa dignité 
impofante; c’eft toujours la nature qu’il peint, 
& il fait que même dans les petits objets 
elle a manifefté toute fa puiffance. Frappé 
d’une forte de refpećł religieux pour les grands
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phénomènes de l’univers * pour les loix géné­
rales auxquelles obéiffent les diverfes parties 
duvafte enfemble qu’il a entrepris de tracer, 
ce fentiment fe montre par-tout, & forme en 
quelque forte le fond fur lequel il répand de 
la variété, fans que cependant on ceffe jamais 
de l’appercevoir.

Cet art de peindre en ne paroiffant que 
raconter, ce grand talent du ftyle porté fur 
des objets qu’on avoit traités avec clarté, 
avec élégance, & même embellis par des 
réflexions ingénieufes, mais auxquels juf- 
qu’alors l’éloquence avoit paru étrangère, 
frappèrent bientôt tous les efprits : la langue 
Françoife étoit déjà devenue la langue de 
l’Europe, & M. de Buffon eut par-tout des 
leéteurs & des difciples. Mais ce qui eft plus 
glorieux, parce qu’il s’y joint une utilité 
réelle , le fuccès de ce grand ouvrage fut 
l’époque d’une révolution dans les efprits ; on 
ne put le lire fans avoir envie de jeter au 
moins un coup - d’œil fur la nature, & l'hif- 
toire naturelle devint une connoiffance préf- 
que vulgaire; elle fut pour toutes les claffes 
de la fociété, ou un amufement, ou une occu­
pation; on voulut avoir un cabinet comme ou 
vouloit avoir une bibliothèque : mais le réfultat 
n’en eft pas le même ; car dans les bibliothèque 
on ne fait que répéter les exemplaires des mêmes 

Q 2
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livres ; ce font au contraire des individus 
différens qu’on raffemble dans les cabinets; 
ils s’y multiplient pour les naturalises, à qui 
dès lors les objets dignes d’être obfervés échap­
pent plus difficilement.

La botanique, la métallurgie, les parties 
de l’hiftoire naturelle immédiatement utiles 
à la médecine , au commerce , aux manufac- 
res , avoient été encouragées ; mais c’eft à la 
fcience même, à cette fcience , comme ayant 
pour objet la connoiffance de la nature , que 
M. de Buffon a fu le premier intéreffer les 
fouverains, les grands, les hommes publics 
de toutes les nations. Plus sûrs d’obtenir des 
récompenfes, pouvant afpirer enfin à cette 
gloire populaire que les vrais favans favent 
apprécier mieux que les autres hommes, mais 
qu’ils ne méprifent point, les naturaliftes fe 
font livrés à leurs travaux avec une ardeur 
nouvelle : on les a vus fe multiplier à la voix 
de M. de Buffon dans les provinces comme 
dans les capitales, dans les autres parties du 
monde comme dans l’Europe. Sans doute on 
avoit cherché avant lui à faire fentir l’utilité 
de l’étude de la nature; la fcience n’étoit 
pas négligée ; la curiofité humaine s’étoit por­
tée dans les pays éloignés, avoit voulu con- 
noître la furface de la terre, & pénétrer dans 
fon fein; mais on peut appliquer à M. de
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Buffon ce que lui-même a dit d’un autre phi- 
Iofophe également célèbre , fon rival dans l’art 
d'écrire, comme lui plus utile peut-être par 
l’effet de fes ouvrages , que par les vérités 
qu’ils renferment : D'autres avoient dif les mêmes 
chofes, mais il les a commandés au nom de la 
nature, 6* on lui a obéi.

Peut être le talent d’infpirer aux autres fon 
enthoufiafme , de les forcer de concourir aux 
mêmes vues , n’eft pas moins néceffaire que 
celui des découvertes, au perfectionnement 
de l’efpèce humaine, peut-être n’eft-il pas 
moins rare, n’exige-t il pas moins ces grandes 
qualités de l’efprit qui nous forcent à l’admi­
ration. Nous l’accordons à ces harangues célè­
bres que l’antiquité nous a tranfmifes, & dont 
l’effet n’a duré qu’un feul jour ; pourrions- 
nous la refufer à ceux dont les ouvrages pro- 
duifent fur les hommes difperfés des effets 
plus répétés & plus durables ? Nous l’accor­
dons à celui dont l’éloquence difpofant des 
cœurs d’un peuple affemblé, lui a infpiré une 
réfolution généreufe ou falutaire ; pourroit- 
on la refufer à celui dont les ouvrages ont 
changé la pente des efprits, les ont portés à une 
étude utile, fie ont produit une révolution qui 
peut faire époque dans l’hiftoire des fciences ? .

Si donc la gloire doit avoir l’utilité pour 
mefure, tant que l’efpèce humaine n’obéira
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pas à la feule raifon, tant qu’il faudra non- 
feulement découvrir des vérités , mais forcer 
à les admettre, mais infpirer le defir d’en 
chercher de nouvelles, les hommes éloquens 
nés avec le talent de répandre la vérité ou 
d’exciter le génie des découvertes , mériteront 
d’être placés au niveau des inventeurs, puif- 
que fans eux ces inventeurs n’auroient pas 
exiflé, ou auroient vu leurs découvertes de­
meurer inutiles & dédaignées.

Quand même une imitation mal entendue 
de M. de Buffon auroit introduit dans les livres 
d’hiftoire naturelle , le goût des fyftêmes 
vagues & des vaines déclamations, ce mal 
feroit nul en comparaifon de tout ce que cette 
fcience doit à fes travaux : les déclamations, 
les fyftêmes paffent, & les faits reftent; ces 
livres qu’on a furchargés d’ornemens pour les 
faire lire, feront oubliés; mais s’ils renfer­
ment quelques vérités , elles furvivront à leur 
chute.

On peut divifer en deux claffes les grands 
écrivains dont les ouvrages excitent une ad­
miration durable, & font lus encore lorfque 
les idées qu’ils renferment, rendues communes 
par cette leêture même , ont perdu leur inté­
rêt & leur utilité. Les uns doués d’un taéf fin 
& sûr , d’une ame fenfible, d’un efprit jufte, 
ne laiffent dans leurs ouvrages rien qui ne 
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foit écrit avec clarté, avec nobleffe , avec 
élégance, avec cette propriété de termes, 
cette précifion d’idées & d’cxpreffions qui per­
met au lefteur d’en goûter les beautés fans 
fatigue, fans qu’aucune fenfation pénible vienne 
troubler fon plaiflr.

Quelque fuj\t qu’ils traitent, quelques pen- 
fées qui naiffent dans leur efprit, quelque 
fentiment qui occupe leurame , ils l’expriment 
tel qu’il eft avec toutes fes nuances, avec 
toutes les images qui l’accompagnent. Ils ne 
cherchent point l’expreflion; elle s’offre à 
eux , mais ils favent en éloigner tout ce qui 
nuiroit à l’harmonie, à l’effet, à la clarté: 
tels furent Defpreaux , Racine , Fénelon , 
Maffillon, Voltaire. On peut fans danger les 
prendre pour modèles; comme le grand fecret 
de leur art eft de bien exprimer ce qu’ils 
penfent ou ce qu’ils fentent, celui qui l’aura 
faifi dans leurs ouvrages , qui aura fu fe le 
rendre propre , s’approchera d’eux fi fes pen- 
fées font dignes des leurs : l’imitation ne pa- 
roîtra point iervile G fes idées font à lui, & 
il ne fera expofé ni à contraéler des défauts, 
ni à perdre de fon originalité.

Dans d’autres écrivains, le ftyle paroît fe 
confondre davantage avec les penfées. Non- 
feulement fi on cherche à les féparer, on 
détruit des beautés, mais les idées elles-mêmes
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femblent difparoître, parce que l’expreflion 
leur imprimoit le caraftere particulier de 
Famé & de l’efprit de Fauteur, caraélere qui 
s’évanouit avec elle : tels furent Corneille , 
Boffuet, Montefqnieu, Rouffeau; tel fut M. 
de Buffon.

Ils frappent plus que les autres, parce qu’ils 
ont une originalité plus grande & plus con­
tinue; parce que, moins occupés de la per- 
feéiion & des qualités du flyle, ils voilent 
moins leurs hardieffes, parce qu’ils facrifient 
moins l’effet au goût & à la raifon, parce que 
leur caraâere fe montrant fans ceffe dans 
leurs ouvrages, agit à la longue plus fortement, 
& fe communique davantage ; mais en même 
temps ils peuvent être des modèles dange­
reux. Pour imiter leur ftyle, il faudroit avoir 
leurs penfées, voir les objets comme ils les 
voient, fentircomme ils Tentent; autrement, 
fi le modèle vous offre des idées originales & 
grandes, l’imitateur vous préfencera des idées 
communes, chargées d’expreffions extraordi­
naires ; fi l’un ôte aux vérités abflraites leur 
féchereffe, en les rendant par des images 
brillantes, l’autre préfentera des demi penfées, 
que des méthaphores bizarres rendent inintel­
ligibles. Le modèle a parlé de tout avec cha­
leur , parce que fon ame étoit toujours agi­
tée ; le froid imitateur cachera fon indiffé­

rence
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rence fous des formes paflionnées. Dans ces 
écrivains, les défauts tiennent fouvent aux 
beautés, ont la même origine, font plus dif­
ficiles à distinguer, & ce font ces défauts que 
l’imitateur ne manque jamais de transporter 
dans les copies. Veut-on les prendre pour 
modèles, il ne faut point chercher à faifir 
leur maniéré, il ne faut point vouloir leur 
refTembler, mais fe pénétrer de leurs beau­
tés , afpirer à produire des beautés égales, 
s’appliquer comme eux à donner un caraétere 
original à fes productions, fans copier celui 
qui frappe ou qui féduit dans les leurs.

Il feroit donc injufte d’imputer à ces grands 
écrivains les fautes de leurs enthoufiaftes, 
de les accu fer d’avoir corrompu le goût, 
parce que des gens qui en manquoient les 
ont parodiés en croyant les imiter. Ainfi on 
auroit tort de reprocher à M. de Buffon ces 
idées vagues, cachées fous des expreflions 
empoulees, ces images incohérentes, cette 
pompe ambitieufe du flyle, qui défigure tant 
de productions modernes, comme on auroit 
tort de vouloir rendre Rouffeau refponfable 
de cette fauffe fenfibilité, de cette habitude 
d® fe palfionnerde fang froid, d’exagérer tou­
tes les opinions, enfin, de cette manie de 
parler de foi fans néceffité, qui font devenues 
une efpèce de mode & prefque un mérite.’

Quadrup. Tome XIV. R
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Ces erreurs paffageres dans le goût d’une 
nation, cèdent facilement à l’empire de la 
raifon & à celui de l’exemple ; l’enthoufiafme 
exagéré , qui fait admirer jufqu’aux défauts 
des hommes illuftres, donne à ces mal adroites 
imitations une vogue momentanée , mais à la 
longue il ne refte que ce qui eft vraiment 
beau; & comme Corneille & Boffuet ont con­
tribué à donner à notre langue , l’un plus de 
force, l’autre plus d’élévation & de hardieffe, 
M. de Buffon lui aura fait acquérir plus de 
magnificence & de grandeur, comme Rouf- 
feau l’aura inftruite à former des accens plus 
fiers & plus paflionnés.

Le ftyle de M. de Buffon n’offre pas tou­
jours le même degré de perfection ; mais dans 
tous les morceaux deftinés à l’effet, il a cette 
correélion, cette pureté, fans lefquelles, lors­
qu'une langue eft une fois formée, on ne peut 
atteindre à une célébrité durable. S’il s’eft per­
mis quelquefois d’être négligé , c’eft unique­
ment dans les difcufltons purement Scientifi­
ques, où les taches qu’il ą pu biffer ne nui­
sent point à des beautés, & fervent peut-être 
à faire mieux goûter les peintures brillantes 
qui les Suivent,

C’étoit par un long travail qu’il parvenoit 
à donner à Son ftyle ce degré de perfection, 
& il continuoit de le corriger jufqu’à ce qu’il
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eût effacé toutes les traces du travail, & qu’à 
force de peine il lui eût donné de la facilité ; 
car cette qualité fi précieufe n’eft dans un 
écrivain que l’art de cacher fes efforts, dp 
préfenter fes penfées, comme s’il les avoit 
conçues d’un feul jet, dans l’ordre le plus 
naturel ou le plus frappant, revêtues des 
expreffions les plus propres ou les plus heu- 
reufes ; & cet art, auquel le plus grand 
charme du ftyle eft attaché, n’eft cependant 
que le réfultat d'une longue fuite d’obferva- 
tions fugitives & d’attentions minutieufes.

M. de Buffon aimoit à lire fes ouvrages, 
non par vanité, mais pour s’afTurer par l’expé­
rience de leur clarté & de leur effet, les 
deux qualités peut-être fur lefquelles on peut 
le moins fe juger foi-même. Avec une telle 
intention, il ne choififfoit pas fes auditeurs; 
ceux que le hafard lui cifroit, fembloient 
devoir mieux repréfenter le public, dont il 
vouloit effayer fur eux la maniéré de fentir: 
il ne fe bornoit pas à recevoir leurs avis ou 
plutôt leurs éloges; fouvent il leur demandoit 
quel fens ils attachoient à une phrafe, quelle 
impreifton ils avoient éprouvée; & s’ils n’a- 
voient pas faifi fon idée, s’il avoit manqué 
l’effet qu’il vouloit produire, il en concluoit 
que cette partie de fon ouvrage manquoit de 
netteté , de mefure ou de force , & il l’écri-
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voit de nouveau. Cette méthode eft excellente 
pour les ouvrages de philofophie qu’on des­
tine à devenir populaires; mais peu d’au­
teurs auront le courage de l’employer. Il ne 
Taut pas cependant s’attendre à trouver un 
égal degré de clarté dans toute l’Hiftoire natu­
relle ; M. de Buffon a écrit pour les favans, 
pour les philofophes & pour le public, & il 
a fu proportionner la clarté de chaque par­
tie , au deftr qu’il avoit d’être entendu d’un 
nombre plus ou moins grand de Jećłęurs.

Peu d’hommes ont été auffi laborieux que 
lui, & l’ont été d’une maniéré fi continue 
& fi régulière. Il paroiffoit commander à fes 
idées plutôt qu’être entraîné, par elles. Né 
avec une conftitution à la fois très faine & 
très robufte , fidèle au principe d’employer 
toutes fes facultés jufqu’à ce que la fatigue 
l’avertît qu’il corpmençoit à en abufęr, fon 
efprit étoit toujours également prêt à remplir 
la tâche qu’il lui iptppfoit. C’étoit à la cam­
pagne qu’il airapit le plus à travailler ; il avoit 
placé fon cabinet à l’extrémité d’un vafte jar­
din fur la cime d’une montagne ; c’eft-là qu’il 
paffoit les matinées entières, tantôt écrivant 
dans ce réduit folitaire, tantôt méditant dans 
les allées de cę jardin dont l’entrée étoit 
alors rigoureufement interdite; feul, & dans 
les momens de diftraélion néceflâires au milieu
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d’un travail long-temps continue , n’ayant 
autour de lui que la nature , dont le fpeûa- 
cle en délaffant fes organes, le ramenoit 
doucement à fes idées que la fatigue avoit 
interrompues. Ces longs féjours à Montbart 
étoientpeu compatibles avec fes fondions de 
Tréforier de l’Académie ; mais il s’étoit choifi 
pour adjoint M. Tillet dont il connoilîbit trop 
le zèle aftif & fage , l’attachement fcrtipuleux 
à tous fes devoirs, pour avoir à craindre que 
fes confrères puffent jamais fe plaindre d’une 
abfence fi utilement employée.

On doit mettre au nombre des fervices qu’il 
a rendus aux fciences, les progrès que toutes 
les parties du Jardin du Roi ont faits fous 
fon adminiftration. Ces grands dépôts ne dif- 
penfent point d’étudier la nature. La connoif- 
fance de la difpofition des objets & de la 
place qu’ils occupent à la furface ou dans le 
fein de la terre, n’eft pas moins importante 
que celle des objets eux-mêmes; c’eft par-là 
feulement qu’on peut connoître leurs rapports, 
& s’élever à la recherche de leur origine & 
des loi* de leur formation; mais c’eft dans 
les cabinets qu’on apprend à fe rendre capable 
d’obferver immédiatement la nature ; c’eft-là 
encore qu’après l’avoir étudiée, on apprend 
à juger fes propres oblervations, à les com­
parer , à en tirer des réfultats, à fe rappeler 

R3
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ce qui a pu échapper au premier coup-d’œii. 
C’eft dans les cabinets que commence l’édu­
cation du naturalifte, & c’eft-là aufli qu’il 
peut mettre la derniere perfeftion à fes pen- 
fées. Le Cabinet du Roi eft devenu entre les 
mains de M. de Buffon, non un fimple monu­
ment d’oftentation, mais un dépôt utile & 
pour 1’inftrućłion publique & pour le progrès 
des fciences. Il avoit fu intéreffer toutes les 
claffes d’hommes à l’hiftoire naturelle , & pour 
le récompenfçr du plaifir qu’il leur avoit 
procuré, tous s’empreffoient d’apporter à les 
pieds les objets curieux qu’il leur avoit appris 
à chercher & à connoître. Les favans y ajou- 
toient auffi leur tribut, car ceux même qui 
combattoient fes opinions, qui défapprouvoient 
fa méthode de traiter les fciences > reconnoif- 
foient cependant qu’ils dévoient une partie de 
leurs lumières aux vérités qu’il avoit re­
cueillies , & une partie de leur gloire à cet 
enthoufiafme pour l’hiftoire naturelle qui étoit 
fon ouvrage. Les fouverains lui envoyoient 
les produélions rares ou curieufes dont la 
nature avcit enrichi leuts états : c’eft à lui 
que ces préfens étoient adreffés , mais il les 
remettoit dans le Cabinet du Roi, comme dans 
le lieu où expofés aux regards d’un grand 
nombre d’hommes éclairés, ils pouvoient être 
plus utiles.
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Dans les commencemens de fon adminiftra- 

tion, il avoir confacré à l’embelliffement du 
Cabinet une gratification qui lui étoit offerte, 
mais qu’il ne vouloit pas accepter pour lui- 
même : procédé noble & doublement utile à 
fes vues, puifqu’il lui donnoit le droit de fol- 
liciter des fecours avec plus de hardieffe & 
d’opiniâtreté.

La botanique étoit celle des parties de 
l’hiftoire naturelle dont il s’étoit le moins 
occupé; mais fon goût particulier n’influa point 
fur les fondions de l’intendant du Jardin du 
Roi. Agrandi par fes foins, diftribué de la 
maniéré la plus avantageufe pour l’enfeigne- 
ment & pour la culture d’après les vues des 
botaniftes habiles qui y préfident, ce jardin 
eft devenu un établiffement digne d’une nation 
éclairée & puiffante. Parvenu à ce degré de 
fplendeur, le Jardin du Roi n’aura plus à 
craindre fans doute ces viciflitudes de déca­
dence & de renouvellement dont notre hif- 
toire nous a tranfmis le fouvenir, & le zèle 
éclairé du fucceffeur de M. de Buffon fuffiroit 
feu! pour en répondre à l’Académie & aux 
fciences.

Ce n’eft pas feulement à fa célébrité que 
M. de Buffon dut le bonheur de lever les 
obftacles qui s’opposèrent long temps à l’en­
tier fuccès de fes vues; il le dut auffi à fa
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conduite. Des louanges inférées dans l’hiftotre 
naturelle étoient la récompenfe de l’intérêt 
que l’on prenoit aux progrès de la fcience, 
& l’on regardoit comme une forte d’alfurance 
d’immortalité , l’honneur d’y voir infcrire fon 
nom. D’ailleurs M. de Buffon avoit eu le foin 
confiant d’acquérir & de conferver du crédit 
auprès des Minifties & de ceux qui, chargés 
par eux des détails, ont fur la décifion & 
l'expédition des affaires une influence inévi­
table. Il fe concilioit les uns en ne fe permet­
tant jamais d’avancer des opinions qui puffent 
lesbleffer, en ne paroiffant point prétendre à 
les juger; il s’affutoit des autres en employant 
avec eux un ton d’égalité qui les flattoit, & 
en fe dépouillant de la fupériorité que fa gloire 
& fes talens pouvoient lui donner. Ainfi , 
aucun des moyens de contribuer aux progrès 
de la fcience à laquelle il s’étoit dévoué, n’a- 
voit été négligée. Ce fut l’unique objet de 
fon ambition : fa confidération, fa gloire y 
étoient liées fans doute; mais tant d’hommes 
féparent leurs intérêts de l’intérêt général, 
qu’il feroit injufte de montrer de la févérité 
pour ceux qui favent les réunir. Ce qui prouve 
à quel point M. de Buffon étoit éloigné de 
toute ambition vulgaire, c’eft qu’appelé à 
Fontainebleau par le feu Roi, qui vouloir le 
confulter fur quelques points relatifs à la
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culture des forêts, & ce prince lui ayant pro­
posé de fe charger en chef de l’adminiftration 
de toutes celles qui compofent les domaines, 
ni l’importance de cette place, ni l’honneur 
fi defiré d’avoir un travail particulier avec le 
Roi , ne purent l’éblouir : il fentoit qu’en 
interrompant fes travaux, il alloit perdre une 
partie de fa gloire; il fentoit en même-temps 
la difficulté de faire le bien ; fur-tout il voyoit 
d’avance la foule des courtifans & des admi- 
niftrateurs fe réunir contre une fupériorité fi 
effrayante, & contre les conféquences d’un 
exemple fi dangereux.

Placé dans un fiècle où l’efprit humain 
s’agitant dans fes chaînes, les a relâchées tou­
tes & en a brifé quelques-unes , où toutes 
les opinions ont été examinées, toutes les 
erreurs combattues, tous les anciens ufages 
fournis à la difcuffion, où tous les efprits ont 
pris vers la liberté un effor inattendu , M. de 
Buffon parut n’avoir aucune part à ce mou­
vement général. Ce filence peut paroître 
fmgulier dans un philofophe dont les ouvrages 
prouvent qu’il avoit confidéré l’homme fous 
tous les rapports, & annoncent en même 
temps une maniéré de penfer mâle & ferme, 
bien éloignée de ce penchant au doute, à 
l’incertitude qui conduit à l’indifférence.

Mais peut être a t-il cru que le meilleur
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moyen de détruire les erreurs en métaphysique 
& en morale , étoit de multiplier les vérités 
d’obfervation dans les fciences naturelles, 
qu’au lieu de combattre l’homme ignorant & 
opiniâtre, il falloit lui infpirer le deftr de 
s’instruire : il étoit plus utile, félon lui, de 
prémunir les générations fuiyantes contre 
l’erreur, en accoutumant les efprits à fe 
nourrir de vérités même indifférentes, que 
d’attaquer de front les préjugés enracinés & 
liés avec l’amour-propre , l’intérêt ou les paf- 
fions de ceux qui les ont adoptés. La nature 
a donné à chaque homme fon talent, & la 
fageffe conftfte à y plier fa conduite : l’un eft 
fait pour combatre, l’autre pour inftruire ; 
l’un pour corriger & redreffer les efprits, l’au­
tre pour les fubjuguer & les entraîner après 
lui.

D’ailleurs, M. de Buffon vouloit élever le 
monument de l’Hiftoite naturelle, il vouloit 
donner une nouvelle forme au Cabinet du 
Roi; il avoir befoin & de repos & du con­
cours général des fuffrages : or, quiconque 
attaque des erreurs, ou laiffe feulement entre­
voir fon mépris pour elles , doit s’attendre à 
voir fes jours troublés, & chacun de fes pas 
embarraffés par des obftacles. Un vrai philo­
sophe doit combattre les ennemis qu’il ren­
contre furia route qui le conduit à la vérité,
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mais il feroit mal-adroit d’en appeler de nou­
veaux par des attaques imprudentes.

Peu de favans, peu d’écrivains ont obtenu 
une gloire auflî populaire que M. de Buffon, 
& il eut le bonheur de la voir continuelle­
ment s’accroître à mefure que les autres 
jouiffances diminuant pour lui, celles de l’a­
mour-propre lui devenoient plus néceffaires. 
Il n’effuya que peu de critiques, parce qu’il 
avoit foin de n’offenfer aucun parti, parce 
que la nature de (es ouvrages ne permettoit 
guère à la littérature ignorante d’atteindre à 
fa hauteur. Les favans avoient prefque tous 
gardé le filence, fachant qu’il y a peu d’hon­
neur &. peu d’utilité pour les fciences à com­
battre un fyftême qui devient néceffairement 
une vérité générale fi les faits le confirment, 
ou tombe de lui-même s’ils le contrarient.

D’ailleurs, M. de Buffon employa le moyen 
le plus sûr d’empêcher les critiques de fe 
multiplier; il ne répondit pas à celles qui 
parurent contre fes premiers volumes. Ce 
n’eft point qu’elles fuffent toutes méprifables ; 
celles de M. Haller, de M. Bonnet, de M. 
FAbbé de Condillac, celles même que plufieurs 
favans avoient fournies à l’auteur des Lettres 
Américaines, pouvoient mériter des réponfe» 
qui n’euffent pas toujours été faciles. Mais 
en répondant, il auroit intéreffé 1’amour pro-
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pre de fes adversaires à continuer leurs cri­
tiques, & perpétué une guerre oit la viétoire, 
qui ne pouvoit jamais être abfolument corn- 
plette, ne l’auroit pas dédommagé d’un temps 
qu’il étoit sûr d’employer plus utilement pour 
fa gloire.

Les Souverains, les Princes étrangers qui 
vifitoient la France, s’empreffoient de rendre 
hommage à M. de Buffon, & de le chercher 
au milieu de ces richeflès de la nature, raf- 
femblées par fes foins. L’Impératrice de Ruflie 
dont le nom ejft lié à celui de nos plus célèbres 
philofophes, qui avoit propofé inutilement à 
M. d’Alembert de fe charger de l’éducation 
de fon fils, & appelé auprès d’elle M. Diderot, 
après avoir répandu fur lui des bienfaits dont 
la délicateffe avec laquelle ils étoient offerts 
augmentoit le prix ; qui avoit rendu M. de 
Voltaire le confident de tout ce qu’elle entre- 
prenoit pour répandre les lumières, établir la 
tolérance & adoucir les lois ; l’impératrice de 
Ruflie prodiguoit à M. de Buffon les marques 
de fon admiration les plus capables de le tou­
cher, en lui envoyant tout ce qui, dans fes 
vaftes états, devoit le plus exciter fa curiofité, 
& en choififfantpar une recherche ingénieufe 
les productions fingulieres qui pouvoient fer- 
vir de preuves à fes opinions. Enfin , il eut 
l’honneur de recevoir dans fa retraite de
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Montbart, ce héros en qui l’Europe admire 
le génie de Frédéric & chérit l’humanité d’un 
fage , & qui vient aujourd’hui mêler fes regrets 
aux nôtres, & embellir par l’éclat de fa 
gloire la modefte (implicite des honneurs aca­
démiques.

M. de Buffon n’étoit occupé que d’un feul 
objet, n’avoit qu’un feul goût; il s’étoit créé 
un ftyle ,& s’étoit fait une philofophie par 
fes réflexions , plus encore que par l’étude ; 
on ne doit donc pas s’étonner de ne trouver 
ni dans fes lettres ni dans quelques morceaux 
échappés à fa plume, cette légèreté , cette 
fimplicité qui doivent en être le çaraêlere ; 
mais prefque toujours quelques traits font 
reconnoître le peintre de la nature , & dédom­
magent d’un défaut de flexibilité incompatible 
peut-être avec la trempe mâle & vigoureufe 
de fon efprit. C’eft à la même caufe que l’on 
doit attribuer la féyériré de fes jugemens, & 
cette forte d’orgueil qu’on a cru obferver en 
lui. L’indulgence fuppofe quelque facilité à 
fe prêter aux idées & à la maniéré d’autrui, 
& il eft difficile d’être fans orgueil, quand 
occupé fans ceffe d’un grand objet qu’on a 
dignement rempli, on eft forcé en quelque 
forte de porter toujours avec foi le fentiment 
de fa fupériorité.

Dans la fociété , M. de Buffon fouffroit fans
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peine la médiocrité, ou plutôt occupé de fes 
propres idées , il ne l’appercevoit pas, & pré­
férait en général les gens qui pouvoient le 
diftraire fans le contredire , & fans l’aflujettir 
au foin fatigant de prévenir leurs objeftions 
ou d’y répondre. Simple dans la vie privée, 
y prenant fans effort le ton de la bonhomie, 
quoiqu’aimant par goût la magnificence & 
tout ce qui avoit quelque appareil de gran­
deur, il avoit confervé cette politefTe noble, 
ces déférences extérieures pour le rang & 
les places, qui étoient dans fa jeuneffe le 
ton général des gens du monde , & dont plus 
d’amour pour la liberté & l’égalité au moins 
dans les maniérés, nous a peut-être trop cor­
rigés ; car fouvent les formes polies difpenfent 
de la fauffeté, & le refpeét extérieur eft une 
barrière que l’on oppofe avec fuccès à une 
familiarité dangereufe. On auroit pu tirer de 
ces déférences qui paroiffoient exagérées, 
quelques induâions défavorables au caraftere 
de M. de Buffon, fi dans des circonftances plus 
importantes il n’avoit montré une hauteur 
d’ame & une nobleffe fupérieures à l’intérêt 
comme au reffentiment.

Il avoit époufé en 1752 Mademoifelle de 
Saint-Belin, dont la naiffance , les agrémens 
extérieurs & les vertus réparèrent à fes yeux 
le défaut de fortune. L’âge avoit fait perdre à
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M. de Buffon une partie des agrémens de la jeu» 
neffe ; mais il lui reftoit une taille avantageufe, 
un air noble, une figure impofante, une 
phyfionomie à la fois douce & majeftueufe. 
L’enthoufiafme pour le talent fit difparoître 
aux yeux de Madame de Buffon Finégalité 
d’âge, & dans cette époque de la vie où la 
félicité femble fe borner à remplacer par l’a­
mitié & des fouvenirs mêlés de regrets, un 
bonheur plus doux qui nous échappe, il eut 
celui d’infpirer une paflion tendre , confiante, 
fans diftraftion comme fans nuage : jamais 
une admiration plus profonde ne s’unit à une 
tendreffe plus vraie. Ces fentimens fe mor.- 
troient dans les regards, dans les maniérés, 
dans les difcours de Madame de Buffon, & 
rempliffoient fon cœur & fa vie. Chaque nou­
vel ouvrage de fon ptari, chaque nouvelle 
palme ajoutée à fa gloire, étoient pour elle 
une fource de jouiffances d’autant plus dou­
ces, qu’elles étoient fans retour fur elle-même, 
fans aucun mélange de l’orgueil que pou voit 
lui infpirer l’honneur de partager la confidé- 
ration, & le nom de M. de Buffon; heureufe 
du feul plaifir d’aimer & d’admirer ce qu’elle 
aimoit, fon ame ętoit fermée à toute vanité 
perfonnelle , comme à tout fentiment étranger. 
M. de Buffon a’a confervé d’elle qu’un fils, 
M- le Comte de Buffon, Major en fécond du
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regiment d’Zngoumois, qui porte avec hon­
neur, dans une autre carrière, un nom à 
jamais célèbre dans les fciences, dans les lettres 
& dans la philosophie.

M. de Buffon fut long-temps exempt des 
pertes qu’amène la vieilleffe ; il conferva éga­
lement & toute la vigueur des fens & toute 
celle de l’ame ; toujours plein d’ardeur pour 
le travail, toujours confiant dans fa maniéré 
de vivre, dans fes délaffemens comme dans 
fes études, il fembloit que l’âge de la force 
fe fût prolongé pour lui au-delà des bornes 
ordinaires. Une maladie douloureufe vinttrou- 
Jaler & accélérer la fin d’une fi belle carrière; 
il lui oppofa la patience, eut le courage de 
s’en diftraire par une étude opiniâtre, mais 
il ne confentit jamais à s’en délivrer par une 
opération dangereufe. Le travail, les jouiffan- 
ces de la gloire, le plaifir de fuivre fes pro­
jets pour l’agrandiffement du Jardin & du 
Cabinet du Roi, fuffifoient pour l’attachera 
la vie; il ne voulut pas la rifquer contre l’ef- 
pérance d’un foulagement fouvent paffager 
& fuivi quelquefois d’infirmités pénibles, qui 
lui ôtant une partie de fes forces, auraient 
été pour une ame aétive plus infupportables 
que la douleur. Il conferva prefque jufqu’à 
fes derniers motnens le pouvoir de s’occuper 
avec intérêt de fes ouvrages & des fonctions 

de
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de fa place, la liberté entière de fon efprit, 
toute la force de fa raifon, & pendant 
quelques jours feulement , il cefla d’être 
l’homme illuftre dont le génie & les travaux 
occupoient l’Europe depuis quarante ans.

Les Iciences le perdirent le 16 avril 1788.
Lorfque de tels hommes difparoiffent de la 

terre, aux premiers éclats d’un enthoufiafme 
augmenté par les regrets, & aux derniers cris 
de l’envie expirante, fuccède bientôt un ftlence 
redoutable , pendant lequel fe prépare avec 
lenteur le jugement de la poftérité. On relit 
paifiblement pour l’examiner, ce qu’on avoit 
lu pour l’admirer , le critiquer, ou feulement 
pour le vain plaifir d’en parler. Des opinions 
conçues avec plus de réflexion, motivées 
avec plus de liberté, fe répandent peu à-peu, 
fe modifient, fecorrigent les unes les autres ; 
& à la fin une voix prefque unanime s’élève, 
& prononce un arrêt que rarement les fiècles 
futurs doivent révoquer.

Ce jugement fera favorable à M. de BufFon; 
il reliera toujours dans la clafle fi peu nom- 
breufe des philofophes , dont une poftérité 
reculée lit encore les ouvrages. En général 
elle fe rappelle leurs noms, elle s’occupe de 
leurs découvertes, de leurs opinions; mais 
c’eft dans des ouvrages étrangers qu’elle va 
les chercher, parce qu’elles s’y préfentent 
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débarraffées de tout ce que les iâees particu­

lières au fiède, au pays où ils ont vécu 
peuvent y avoir mêlé d’obfcur, de vague ou 
d’inutile : rarement le charme du ftyle peut- 
il compenfer ces effets inévitables du temps 
& du progrès des efprits; mais M. de Buffon 
doit échapper à cette règle commune , & la 
poftérité placera fes ouvrages à côté des dia­
logues du difciple de Socrate, & des entretiens 
du philofophe de Tufculum.

L’hiftoire des fciences ne préfente que deux 
hommes , qui par la nature de leurs ouvrages 
paroiffent fe rapprocher de M. de Buffon, 
Ariftote & Pline. Tous deux infatigables comme 
lui dans le travail; étonnans par l’immenfité 
de leurs connoiffances & par celle des plans 
qu’ils ont conçus & exécutés , tous deux ref- 
peélés pendant leur vie , & honorés après leur 
mort par leurs concitoyens , ont vu leur 
gloire furvivre aux révolutions des opinions 
& des empires, aux nations qui les ont produits, 
& même aux langues qu’ils ont employées , 
& ils femblent par leur exemple promettre à 
M. de Buffon une gloire non moins durable.

Ariftote porta fur fe mécanifme des opéra­
tions de l’efprit humain, fur les principes de 
l’éloquence & de la poéfte , le coup-d’œil jufte 
& perçant d’unphilofophe, diéia au goût & à la 
raifon des loix auxquelles ils obéiffent encore,,



DE M. LE COMT E D £ B V F F O N. 111 
donna le premier exemple , trop tôt oublié, d’é­
tudier la nature dansja feule vue de la connoî- 
tre & de l’obferver avec précifion comme avec 
méthode.

Placé dans une nation moins favante, Pline 
fut plutôt un compilateur de relations qu’un 
philosophe obfervateur; mais comme il avoit 
embraffé dans fon plan tous les travaux des 
arts & tous les phénomènes de la nature, fon 
ouvrage renferme les mémoires les plus pré­
cieux & les plus étendus que l’antiquité nous 
ait laiffés pour l’hiftoire des progrès de l’efpèce 
humaine.

Dans un fiècle plus éclairé, M. de Buffon 
a réuni fes propres obfervations à celles que 
fes immenfes leétures lui ont fournies; fon 
plan moins étendu que celui de Pline , eft 
exécuté d’une maniéré plus complette ; il 
préfente & difcute les réfultats qu’Ariftote 
n’avoit ofé qu’indiquer.

Le philofophe Grec n’a mis dans fon ftyle 
qu’une précifion méthodique & févère, & n’a 
parlé qu’à la raifon.

Pline dans un ftyle noble , énergique 8s 
grave, laiffe échapper des traits d’une ima­
gination forte, mais fombre , & d’une philo- 
fophie fouvent profonde, mais prefque tou­
jours auftère & mélancolique.

M, de Buffon, plus varié, plus brillant, 
S a.
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plus prodigue d’images, joint la facilité à l’é­
nergie, les grâces à la majefté; fa philofophie, 
avec un caraélere moins prononcé, eft plus 
vraie & moins affligeante. Ariftote femble 
n’avoir écrit que pour les favans , Pline pour 
les philofophes, M. de Buffon pour tous les 
hommes éclairés.

Ariftote a été fouvent égaré par cette vaine 
métaphyfique des mots , vice de la philofophie 
Grecque, dont la fupériorité de fon efprit ne 
put entièrement le garantir.

La crédulité de Pline a rempli fon ouvrage 
de fables qui jettent de l’incertitude fur les 
faits qu’il rapporte, lors même qu’on n’eft 
pas en droit de les reléguer dans la claffe 
des prodiges.

On n’a reproché à M. de Buffon que fes 
hypothèfes ; ce font auffi des efpèces de fables, 
mais des fables produites par une imagination 
aâive quia befoin de créer, & non par une 
imagination paffive qui cède à des impreffions 
étrangères.

On admirera toujours dans Ariftote le génie 
de la philofophie; on étudiera dans Pline les 
arts & l’efprit des anciens, on y cherchera 
ces traits qui frappent l’ame d’un fentiment 
trifte & profond ; mais on lira M. de Buffon 
pour s’intéreffer comme pour s'inftruire ; il 
continuera d’exciter pour les fciences natu-
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relies un enthoufiafme utile, & les hommes 
lui devront long temps & les doux plaifirs 
que procurent à une ame jeune encore les pre­
miers regards jetés fur la nature , & ces confo- 
lations qu’éprouve une ame fatiguée des orages 
de la vie , en repofant fa vue fur l’immenlité des 
êtres paifiblement fournis à des loix éternelles 
& néceflaires.

Fin de l'Éloge de M, U Comte de Buffon»
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EXTRAIT

DE LA

VIE PRIVÉE
DUCOMTEDE BUFFON.
J’aurai le courage de le fuivre jufqu’à 

ia rour de Montbard (i), plus fameuteaujour­
d’hui par les beaux ouvrages qu’elle a vu 
naître , que par les beaux exploits des Comtes 
de Bourgogne. Je l’accompagnerai à la porte 
de l’enceinte facrée : dès qu’il prendra la 
plume, je me retirerai modeflement ; mais j’at­
tendrai en filence fa fortie du cabinet, pour

(l) M. de Buffon n’étoit parfaitement heureux qu’à 
Montbard : fesmagnifiques jardins qu’il a, pour ainfidire, 
plantés & élevés lui-même fous ce Leau ciel, pourroient 
donner quelque idée de ceQx d’Alcinoüs : ils étoient fa plus 
douce diffraction. C’eft dans ces jardins que fe trouve le 
pavillon devant lequel J. J. Rouffeau fe mit à genoux, & 
qu’il appelloit le berceau de l’Hiftoire Naturelle : c’eft en 
effet dans cette retraite que le Comte de Buffon a fait 1< 
plus grande partie de cette hiftoire,

Quadrupèdes , Tome XIX. T
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obferver ce que va dire & faire avec fes 
amis, fes parens, fon procureur, fon curé, 
l’homme qui vient d’embraffer la généralité 
des êtres & de calculer l’infini. Je dirai tout, 
l’heure de fon réveil, la maniéré dont il 
s’habilloit , fes repas , fes bons mots, fes 
amours, ou , fi vous aimez mieux , fes jouif- 
fances; car il ne croyoit qu’à cela. Mais 
grace pour le ftyle & le défaut de méthode : 
j’ai recueilli à la hâte les diverfes anecdotes 
qui me font venues de Montbard , de Paris, de 
Dijon fur cet admirable écrivain : je vous les 
garantis authentiques, & je vous les redis 
fans ordre & fans fuite : qu’importe , elles 
ne feront ni moins utiles, ni moins piquantes 
pour ceux qui aiment à comparer l’homme à 
lui-même, quand il eft parvenu à ce degré 
de célébrité qui fixe les regards de l’Europe. 
Qui n’apprendroit pas avec le plus vif intérêt 
les entretiens fecrets de La Fontaine avec fa 
femme Honnefta ? ce que difoit Fénelon à fon 
valet de confiance, & Crébillon à fes chats ? Qui 
liroit donc fans intérêt les entretiens du Comte 
de Buffon avec le P. Ignace & Mlle***? Le 
premier ( i ) deffervoit la chapelle de M. le

( i ) Qu’on ne prenne pas garde à ce jeu de mots. Le 
R. P. Ignace étoit à Montbard , chez M. de Buffon , ce 
que le P. Adam étoit à Fernyy, chez M. de Voltaire. Ce
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Comte; & M. le Comte, la chapelle de l’au­
tre. Que ceux enfin qui ne veulent pa«s favoir 
comment il rioit, fe fâchoit, s’appaifoir, n’a­
chèvent point cette leéture : je dois les pré­
venir; j'écris pour les gens qui aiment mieux 
les faits que les phrafes , & qui, p<erfuadés 
comme moi que l’éloge d’un grand homme eft 
dans fes écrits, préfèrent deux anecdotes de 
fa vie privée à cent difcours académiques.

Georges - Louis le Clerc , Comte de 
Buffon, Seigneur de Montbard, Marquis de 
Rougemont, Vicomte de Quincy, Intendant 
du Jardin & des Cabinets d’Hiftoire Naturelle 
du Roi , Membre de l’Académie Françoife, 
de l’Académie Royale des Sciences, de celles 
de Londres, Berlin, Pétersbourg, &c. &c. 
naquit à Montbard, le 7 Septembre 1707.

Il avoit fi peu de défiance de la bonté de 
fon hypothèfe, qu’il l’infpiroit dans fa con- 
verfation , comme il l’infpire à chaque inftant 
à fes lefteurs. M. le Clerc, fon pere, Con»

Capuciu très eftimable & très confidéré, étoit beaucoup 
aimé du Comte. Il eft cité dans fes œuvres : il lui doit 
la cure de Buffon. — La Demoifelle eft pincée comme la 
ferrante d’un Curé, fiere comme celle d’un Pbilofophe. 
Les foins coudants qu’elle a eus pour fon maître, méritent 
l’eûime.

a
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feiller à Dijon, lui difoit un jour en l’embraf- 
fant : Tu es le nouveau faint de la légende ; voilà 
ce que j’ai écrit à la fin de ton ouvrage. Et le fils 
lifoit en riant : Sanlle Clarijfime, orapro nobis.

On fait que feu M. Guenaud de Montbelliard 
étoit fon intime ami ; on ne lait peut-être pas 
aufli bien que cet ami avoit autant de génie 
que de connoiffances, 81 que le Comte de 
Buffon ne faifoit pas imprimer une feuille 
qu’il ne la fournît d’avance à fon jugement. 
M. de Montbelliard renvoyant au grand 
homme le manufcrit des Epoques de la Nature, 
lui écrivoit fur l’enveloppe qui le renfermoit : 
J’ai trouvé une huitième époque , mon illuflre ami ; 
l’impreflion de l’ouvrage étoit déjà commencée: 
Voilà comme il ej ; voilà comme ils .font tous, dit 
d’abord le philofophe en ouvrant le paquet 
avec cole e ; c’cft toujours trop tard qu’ils font 
leurs obfervations ; ni ordre , ni exactitude ; ce n’eft 
pas là de l’amitié ! Que ce reproche étoit 
fublime ! Il déchire l’enveloppe , & trouve 
ces quatre vers après la feptieme époque de 
la nature :

O jour heureux qui vis naître Buffon !
Tu feras à jamais chez la race future
Pour les amis du vrai, du beau , de la raifort,

Une époque de la nature.
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Qu’on fe figure la joie & l’attendriffement 

du philofophe. C’eft de fa bouche même que 
j’ai appris cette fcène intéreffante : il aimoit 
à la raconter.

Perfonne n’a été plus économe du temps 
que ce grand homme ; l’heure de fon déjeûné, 
de fa promenade , étoit marquée comme celle 
de fon travail. Il a penfé, il a écrit avec la 
confiante inquiétude d’un homme de lettres 
qui s’obferve fans ceffe , qui veut voir tous 
les rapports de fon fujet , qui ne connoît 
qu’un habit à la penfée , & qui cherche (on 
ftyle dans fa logique ; aufli chaque feuillet de 
fes œuvres eft-il le réfultat d’une foule d’idées 
& d’une merveilleufe combinaifon de rapports. 
Il difoit que le génie- fans ordre perd les trois 
quarts de fa force, que le plan de l’ouvrage 
ne fuflit pas à l’auteur qui l'a conçu, qu’il 
lui faut celui de tous les jours de l’année.

Il fe levoit avec le foleil : voici comment 
il difoit lui-même s’étre habitué à fortir fi 
mttin de fon lit; je crois avoir retenu fes 
propres paroles. J'aimois beaucoup le fommeil 
dais ma première jeunejfe ; il m’enlevoit beaucoup de 
tenps. Mon pattvie Jofph (c’eft le nom d’un 
demeftique qui l’a fervi foixante & quinze 
ars) me fut d’une bien grande utilité pour le vain-

T }
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cre ; je lui promis un écu toutes les fois qu’il m’ait- 
roit fait lever à (ix heures ; il ne manqua pas le 
lendemain de m’éveiller , de me tourmenter ; je lut 
répondis par des injures ; il vint le jour d’après ; je 
le menaçai : tu nas rien gagné, mon pauvre Jofefph, 
& j’ai perdu mon temps, lui difois-je à midi ; tu 
ne fais pas t’y prendre ; ne penfe qu’à ma promeffe , 
& n’ecoute point mes menaces. Il ne manqua pas 
fon coup le jour fuivant; il employa la force-, je 
le fuppliai ; je lui donnai fon compte ; je voulus le 
chajfer; il s'obflina ; je me levai; & il fut dédom­
magé chaque jour de mon humeur terrible au moment 
du réveil par mes remerciement & mon écu, qu'il 
recevait une heure après : oui , }e dois au pauvre 
Jofph dix à douçe volumes de mes œuvres. Il m’a 
raconté plus d’une fois cette hiftoire du pau­
vre Jofeph pour me guérir poliment de ma 
parefi'e, tant il mettoit de douceur Si d’adreflè 
dans fes agréables reproches.

Parmi les perfonnes qui venoient vifiter le 
génie de Montbard, quelques-unes qui le 
jugeoient par fa converfation, le regardoient 
comme un homme très ordinaire; d’autres 
penfoient qu’il dédaignait leur entretien, & 
s’en alloient humiliées. Il ne fe montroit en 
effet tout entier qu’aux hommes dignes de 
le voir; il fe contentoit d’être affable avec 
les autres ( i ) : il étoit alors bien mieux que

( i ) Un homme célèbre l’a dit de Fénelon.
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modejle ; il ne fongeoit pas même à l'être : mais 
il ne parloit que falade & rave aux jardiniers; 
& que de jardiniers font venus à Montbard lui 
parler des époques de la nature 1

Quel écrivain , quel philofophe a joui plus 
que lui de la confidération publique fans avoir 
fait un facrifice à l’opinion? Qui n’eft ver­
tueux que pour l’obtenir n’a pas même l’idée 
de la vertu; & cet axiome eft vrai pour les 
talens comme pour la vertu.

Dès fa plus tendre jeunefle, les lettres & 
les fciences furent fa paffion excluftve; il 
renonça fans peine pour elles à l’état qui lui 
étoit deftiné dans le Parlement de Dijon. C’eft 
au college de cette ville qu’il fit des études 
auffi brillantes que rapides. Les élémens 
d’Euclide fixèrent fes premiers regards; ils 
étoient fon livre de prédileétion , & il par­
tage avec Pafcal la gloire d’avoir été digne 
de l’entendre dans un âge où l’on commence 
à peine à favoir lire.

Il voyagea peu. A l’afpeft de fon immenfe 
colleâion, qui feule tiendroit lieu des con- 
noifTances humaines fi elles pouvoient fe 
perdre & s’anéantir enfemble , on fe figure 
d’abord qu’il a parcouru les montagnes & les 
forêts, qu’il s’eft cxpofé au bord des précipi- 

T 4
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ces, & qu’il a couru les deux mondes : il n’a 
vu que l’Italie & l’Angleterre avec le jeune 
lord Kingfton, & fon gouverneur, quia eu la 
gloire de participer à la Tienne.

N’ayant pas befoin de fe fingularifer pour 
être vu, il a foigneufement obfervé dans fa 
conduite les fages convenances qu’il a refpec- 
tées dans fes écrits. C’eft le feul grand homme 
qui n’ait pas pu dire , Mespeifécuteurs. Et com­
ment auroit-il pu en avoir? Le trône, l’autel. 
le repos des hommes, tout lui fut facré : je 
crois qu’il fut & qu’il eft cher encore même 
aux détraéleurs de fes opinions.

Il fut le meilleur & le plus tendre des maris, 
le modele des amis & des peres. La perte 
de fa digne époufe (i ) lui a coûté des regrets 
& des larmes jufqu’au dernier jour de fa vie; 
elle étoit l’honneur de fon fexe comme il fur 
la gloire du ften : belle & fenfible, elle réu- 
niffoit à la force du caraélere , à la délicateffe 
de l’efprit, ce que la phyfionomie & les grâ­
ces ont de plus attachant & de plus doux.

( t ) La Comteffede Buffon ( Demoifelle de Saint-Be’.in) 
étoit d'une excellente maifon de Bourgogne : elle n'avoit 
point de fortune. Son efprit, fa beauté & fa vertH déter­
minèrent le choix du grand homme qui eut le malheur de 
lui furvivre.



du Comte de Bueton. aaj 
Jamais aucun nuage n’a troublé la férénité de 
leur vie. Il faut lire l’ode de M. le Brun , fur 
la convalefcence du Comte de Buffon , après 
la maladie qui précéda celle qui vient de l’en­
lever à la terre , pour fentir tout le charme 
de cette relpe&able union : je n’ai jamais eu 
l’honneur de la relire à ce grand homme, 
qu’il ne versât un torrent de larmes, & que 
fes fanglots ne fuffent entendus.

Il faut convenir auflî que je n’ai vu personne 
au monde de plus facile à émouvoir que ce 
philofophe : la mufique avoir un pouvoir lou- 
verain fur fon cœur : fon attendriffement fe 
manifeftoit par des pleurs qu’il vouloit cacher, 
toutes les fois qu’on exécutoit devant lui 
quelques morceaux des maîtres de l’art. Si 
l’on s’afl'embloit pour fêter le jour de la 
naiffance , on étoit sûr que la fin de la féance 
étoit le triomphe de fa fenfibilité : il étoit 
affeélé , pénétré de toute efpèce d’appareil: 
une réjouiflance publique, une cérémonie 
religieufe, mettoient cette ame tendre à de 
douces épreuves. Ce ne pouvoit être foiblefle 
d’organes dans une aufli vigoureufe conftitu* 
tion : j’aime à n’y voir que la force expanfive 
du fentiment. Il difoit à fon Curé de Mont- 
bard, il y a quelques années : Save^- vous 
pourquoi je ne vais pas fiuvent à la mejje paroif-
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falc? c’ejl que je ne puis ajffler , fans pleurer, à 
cette augujlc cérémonie.

L’Impératrice de Ruflie ayant témoigné le 
defir d’avoir fon bufie , il le fit accompagner 
par fon fils, en demandant à cette Souveraine 
la permiflîon de joindre à ce marbre glacé par 
foixante &■ quatorze hivers, fon effigie jeune & 
vivante. Ce double préfent fut reçu avec dif- 
tinélion à la Cour : & le fils du grand homme 
retourna en France comblé des bontés de 
l’impératrice. On trouvera, j’efpere , dans fes 
oeuvres pofthumes, la correfpondance qu’il 
eut avec cette illuftre Souveraine : Cet homme 
célèbre, dit-elle dans une de fes lettres, na 
pas vidé le fond de fon fie. Cette lettre a pour 
objet les époques de la nature; & jamais 
femme n’a pénétré plus avant dans les fecrets 
du génie. J’ai eu le bonheur d’entendre quatre 
ou cinq fois, à Montbard, la leélure de cette 
rare correfpondance. Il reçut de cette Majefté 
la colleétion des médailles frappées fous fon 
règne; & celle de chaque année, après ce 
magnifique préfent, lui fut régulièrement en­
voyée.

Il étoit allez lié avec Louis XV, quidefirant 
un jour manger du chevreuil de Montbard, 
chevreuil à la vérité très renommé, ne put 
être complètement fatisfait ; il ne s’en trouva 
qu’une moitié ; Louis XV voulut bien larece-
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voir & lui envoya la moitié d’un pâté.

Le Prince Henri de Pruffe , après avoir dîné 
avec lui à Montbard, où il devoit coucher, 
s’il n’eût pas reçu des nouvelles qui l’obli- 
gerent de quitter le féjour du confident de 
la Nature, entendit la leâure de i’hiftoire du 
cygne : il en témoigna fa fatisfaftion à Fau­
teur avec cette affeélueufe & noble (implicite 
qui le caraètérife. De retour à Berlin, fon 
premier foin fut de lui envoyer un déjeûné 
de porcelaine de Saxe , de la plus grande 
beauté, compofé de plufieurs taffes & théiè­
res, &c. fur lefquelles font peintes en émail 
toutes les attitudes du cygne en raifon de 
fon hiftoire. Le Comte de Buffon a recom- 
manlé par fon teftament que fon fils priât 
Madame Neckér d’accepter ce déjeûné.

Cette femme illuftre par fa bienfaifance & 
par fon nom, rendoit une juftice complète à 
fon génie : fon admiration pour lui alloit juf- 
qu’à l’enthoufiafme.' Elle étoit bien payée de 
retcur de la part du philofophe : il fe com- 
plai'oit à relire les lettres éloquentes qu’il 
recevoir d’une main fi refpeétable & fi chere. 
Il fit ces deux vers latins pour entourer fon 
por rait :

Angelicâ facie & formofu corpore Necker, 
Mentis & ingenii virtutes exhïbet omnes.
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M. Nadault, Confeiller au Parlement de 
Dijon , chargé par le Cotnte de Buffon, fon 
beau-frère , de veiller aux travaux de fes 
beaux jardins de Montbard , lui écrivoit que 
es ouvriers dont il fe fervoit perdoient beau­

coup de temps, & qu’il falloir y mettre 
ordre. Souvenez-vous, lui répondit le Comte, 
qpe mes jardins font un prétexte pour faire l'aumône.

Il étoit follicité pour aider au voyage de 
la fille d’un Officier Suiffe au couvent des 
Religieufes de Montmartre ; Mon cher Prieur, 
écrivoit-il à M. Gentil, en donnant généreu- 
fement ce qu’on lui demandoit, je fe-ois bien 
plus heureux d’obliger une mere de famille vraiment 
mere ; fes foins . font plus refpeftablts , fes peines 
plus cher es au Ciel 6* à l'Etat, que l'indolence d'une 
Vierge voilée. 11 écrivoit à ce même ami, dans 
une autre circonftance : Il y a.des gens qui 
n’ofent demander & à qui on n'ofe offrir, efpèce 
de pauvres honteux; il faut, quand leur bien nous 
peut convenir en quelque chofe , le leur payer bien 
au-delà : on n'a ni à rougir de fon aumône, ni à 
les en faire rougir ; on leur laijfe l'eftime d'eux mê­
mes. Ce refpeêtable Prieur lui offrit des miné­
raux & des foffiles. —Je vous fuis très obligé; 
ces pièces font rares 6’ trouve: ont leur place au 
Cabinet : mais ave[-vous de la platine ? & il en 
préfenta au Prieur, qui ne vouloit en accep­
ter qu’un échantillon; il l’obligea à en rece-
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voir beaucoup plus : il s’en trouva, à ce que 
m’a dit le Prieur lui-même, pour fix cents 
quatre-vingts livres ; car dans ce temps elle 
fe vendoit au poids de l’or. Il montroit un 
jour à cet aimable favant des morceaux de 
minéraux & autres préfens que l’impératrice 
de Ruffielui avoit envoyés pour lui feul, mor­
ceaux d’une grandeur & d’une rareté pré- 
cieufe. Voye^, lui difoit-il, l’attention de cette 
Souveraine ; elle enrichit le Cabinet de Sa Majejlél

L’homme qui a porté la plus forte atteinte 
à l’empire des femmes , puifqu’il a voulu 
réduire le bonheur de l’amour au phyfique , 
& qu’il a prétendu prouver que le moral n’en 
valoit rien , a été dans fon jeune âge comme 
dans fa vieilleffe, l’un de leurs plus vigou­
reux courtifans : il cherchoit fes jouiflances 
journalières dans une clafle de femmes peu 
faites pour l’enlever à la gloire , fa grande 
maîtreffe, & qui ne lui prenoient de temps 
que les deux minutes où les anges, dit-on, 
fe couvrent de leurs ailes pour n’ètre pas 
jaloux de nos plaifirs ; il leur offroit un tem- 
péramment au lieu d’un cœur, & des écus 
au l eu de foins.

Il étoit le flatteur délicat des femmes dont 
la conquête le touchoit peu, c’eft-à-dire, de 
celles qui pouvoient n’ètre pas indignes de
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fes hommages. J’ai déjà dit qu’il abrégeoit les 
préliminaires avec les autres , que les plaifirs 
difficiles lui auroient coûté trop de temps , 6c 
qu’il les abandonnoit aux amateurs. Les jeu­
nes filles , les femmes niaifes étoient fort de 
fon goût , pourvu toutefois quelles fuffent jolies', 
il en étoit même jaloux; ce qui me porte à 
croire qu’il a ou qu’il eût été vigoureufement 
tourmenté par une paffion digne de lui. Nulle 
femme n’avoit tort, nul mari n’avoit raifon 
à fon tribunal fi la querelle du ménage y 
étoit portée, quand la tête du pauvre diable 
auroit complètement légitimé fes plaintes, & 
la folliciteufe eût-elle été cent fois atteinte 
& convaincue, pourvu toutefois qu’elle fut 
jolie.— Pardieu, c'efl une abomination!—Mais, 
M. le Comte.— Pardieu, oui, quefl-ce que c’efl 
que ces traçafferies de mauvais ton ? Vous comprenez 
bien que fur ça... Oh ! vous êtes un vilain jaloux ! 
cette femme efl douce , charmante ; alle^, vous ne la 
mérite^ pas ; pardieu , ce que je dis-là , je le penfe. 
Mais, M. le Comte, il eft prouvé que....— 
Que vous êtes un fot; alle[-, forte^; laiffe^-la tran­
quille ; Pauvre petite ! .rajfure^ - vous , ajjeyen­
voies.....

Toutes les perfonnés qui ont eu le bonheur 
de connoitre le Comte de Buffon, favent 
que pardieu, fur ça, vous comprenez bien, étoient
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des expreffions familières & d’habitude dont il 
femoit toujours fa converfation fur quelque 
ton qu’elle fût montée.

Il n’aimoit pas les chats, & il avoit beau­
coup de rats ; voici fa maniéré de les détrui­
re : il donnoit lin fou pour chaque fouris 
prife, & trois fous pour chaque rat qu’on 
lui amenoit mort ou vif. Ses gens étoient les 
pourchaffeurs de ces animaux; il payoit les 
mois de rats comme les mois de gages; ils 
alloient quelquefois jufqu’à quarante livres. 
Cette chaffe le divertiffoit beaucoup.

Un Eccléfiaflique emprefle de voir ce grand 
homme , emprunta le cheval d’un de fes amis 
pour fe rendre à Montbard; le jeune Abbé 
eut le défagrément de voir périr ce cheval 
à fon arrivée; il fe trou voit fort embarraffé, 
car il n’avoit pas de quoi le payer. Le philo- 
fophe fut l’accident, & lui fit paffer la valeur 
de fa monture, & quelque chofe de plus, 
avec cette délicateffe qu’il mettoit à tous fes 
dons.

Lorfque le village de Buffon & fes autres 
terres éprouvoient quelque perte, le fecours 
étoi- prêt ; fes vaflaux n’avoient rien à craindre 
des révolutions de l’année; ils étoient fa fa­
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mille ; il dépenfoit fes revenus dans les lieux 
d’où il les tiroit, & croyoit fa probité inté- 
reffee à cette conduite.

Son proverbe de prédileélion étoit celui ci ; 
je crois qu’il l’avoit fait lui - même : Tout et 
qui ne fert pas nuit.

Il lui arrivoit quelquefois de jeter un coup- 
d’œil fur les mauvais livres qu’il recevoit 11 
n'y a point de plats ouvrages, difoit il, où Tonne 
puiffe trouver quelque chofe.
• *••••••«•••••••*

Il reçut une lettre d’un homme qu’il ne 
connoifl’oit pas, & qui lui demandoit quel 
remede il y avoit contre la maladie de Tefprit. C’-.fî, 
répondit-il, de ne fe point croire malade.

Il avoit une aménité délicieufe avec tous 
ceux qui vivoient avec lui; il poflédoit le 
rare talent, en failant une queftion, de don­
ner les moyens d’y répondre. En le quittant 
on croyoit avoir de l’efprit.

Il ne parloit la langue de fes ouvrages que 
lorfqu’il étoit vivement ému : il étoit pour 
l’ordinaire plus clair qu’élégant, plus fimple 
qu’ingénieux. On peut dire encore de lui ce 
que Fontenelle difoit de Leibnitz : « U s’en- 
» tretenoit avec toutes fortes de perfonnes, 
» gens de cour, laboureurs, artifans ; il n’y 

» a 

Z
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»> a guere d’ignorant qui ne puiffe apprendre 
» quelque chofe au plus favant homme du 
» monde; & en tout cas, le favant s’inftruit 
» encore quand il fait bien confidérer l’igno- 
» rant : il s’entretenoit même fouvent avec 
« les Dames, ajoute Fontenelle , & ne comp- 
» toit point pour perdu le temps qu’il don- 
» noit à leur converfation : il fe dépouilloit 
» parfaitement avec elles du caraftere de 
» favant & de philofophe , caraûeres cepen- 
» dant prefque indélébiles, & dont elles apper- 
» çoivent bien finement les traces les plus 
» légères.» Convenons aufli, en parlant du 
Comte de Buffon, que fa maniéré de s’expri­
mer étoit fi familière quelquefois qu’on auroit 
dit ; Je n’entends pas l’homme qui m’a fait 
croire au fublime du ftyle.

11 a vu fa derniere heure avec ce calme 
de l’efprit, & cette fécurité confolante que 
donnent une confcience pure & la croyance 
des vérités éternelles. Madame Necker le 
quittoit à peine pendant fa douloureufe mala­
die : Que de bonté, lui difoit le vieilla 1 fouf- 
frant ! vous vene^ me voir mourir : quel fpcttaclc 
pour une arne fenftble !

Quelques jours avant fa mort, il refufoit 
toute efpèce de remedes & d’alimens : N'eft ce 
pas , difoit-il à fes gens, que je fuis un malade

Quadrup. TomeXIK, ,V, 
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bien infoutenable ? Mais à quoi bon tous vos foins ? 
Ils font inutiles : je me fens mourir. Il attendoit 
le Viatique : Que le prêtre tarde à arriver; par 
grace, alleq_ au - devant........... ils me laifferoient
mourir fans facremens. En recevant l’Extrême- 
Onétion, il tendoit les pieds, & difoit très 
intelligiblement : Tene^, metteqlà.

Il a renouvelle fa profeflion de foi, & l’a 
prononcée publiquement en recevant ces der­
niers fecouts de l’Eglife : ils lui ont été ad- 
miniftrés avec beaucoup d’appareil : il a vu 
d’un œil tranquille la multitude d’affiftans que 
la cloche avoit attirés; ce fpeftacle n’a point 
ébranlé fon courage; il a parlé au public, & 
a fait approcher fon fils, qui, les larmes aux 
yeux , a recueilli ces paroles touchantes : 
Ne quitte^ jamais le chemin de [honneur &■ de la 
vertu; c'efl le fcul moyen d'être heureux. 11 a ferré 
la main à fes amis, & il a fermé les yeux.
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